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NOUVELLECONTRIBUTION
A

L'HISTOIRE DES PERIDINIENS MARINS

Par M. G. POBCHET (1)

(PLANCHESIIAIV.)

Le travail que nous présentons aujourd'hui comme continua-

tion de celui que nous avons fait paraître il y a deux ans (I), est

loin de répondre par l'importance des résultats à la longueur
et à la difficulté des recherches que nous avons entreprises dans

l'espérance de jeter enfin quelque lumière sur l'évolution des

êtres du groupe désigné jusque dans ces derniers temps par
le nom impropre de Cilio-Flagellés.Certains faits nouveaux que
nous indiquons (commele développement dc Gymnodium pul-
visculus par exemple)ne font que compliquerencore le problème
de l'origine et de l'évolution de ces êtres chez lesquels se con-

fondent des caractères plus particulièrement propres soit aux

végétaux soit aux animaux.

Nous avons continué nos observations dans les mêmes cir-

constances et avec les mêmes moyens que par le passé. M. le

Ministre de la Marine avait bien voulu mettre à la disposition
des Directeurs du laboratoire de Concarneaula goélettela Perle.

Grâce au concours dévoué de M. le commandant Allys nous

avons pu comme les années précédentes répéter chaque jour,

par tous les temps, à un mille environ de la côte, nos pêches au

filet fin.

Les difficultés du travail que nous avons entrepris et que
nous désespérons presque de mener jamais à bonne fin, sont de

plusieurs ordres. Les Péridiniens marins n'étaient guère connus

jusqu'ici qu'à l'état libre. Onétait donc réduit pour les rencon-

trer, aux hasards des pêches pélagiques. Celles-ci ont trompé
souvent notre attente. Ainsi nous avons constaté à maintes

reprises, et contre ce qu'on pouvait espérer, que les pêches
faites à 8 ou 10 milles de la côte étaient en général moins

(I)Leschiffresromainsplacésentrepnrentlièsesrépondentà l'IndexIdbtiogra-
phiijneplacéà lafindecemémoire.
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riches que celles du littoral. Et là une infinité de causes inter-

viennent pour modifier la faune. La marée, l'heure du jour ont

leurs influences qu'il est fort difficiled'apprécier parce qu'elles
se combinent toutes les vingt-quatre heures différemment et ne

se représentent dans le même rapport qu'à de longs intervalles

de quinzaine pendant lesquels la température et les conditions

atmosphériques ont pu se modifier profondément. Deux septe-
naires représentent un laps de temps très long pour des espèces
dont les phases d'évolution connues sont toutes très rapides
en quelques minutes parfois une mue nous donnera un être

différent de ce qu'il était et que nous ne reconnaîtrons plus.
Cette difficulté avait déjà frappé Claparèdeet Lachmann (VII,

p. 70). Dans les pêches pélagiques, telle forme se montre un

jour, deuxjours, on l'obtient en abondance et le lendemain ou

48 heures plus tard on ne la rencontre plus dans les conditions

où tout semblait faire prévoir qu'on la retrouverait. Elle a

disparu comme elle était apparue; rien n'avait annoncé sa venue

et tout à coup on en perd la trace, peut-être pour ne la point
revoir pendant plusieurs campagnes. Il suit de là que beau-

coupde faits fournis par l'observation de ces êtres ne sont plus
vérifiablesde longtemps et ne le sont jamais à volonté. On doit

attendre du même hasard qui les a portés à notre connaissance

une première fois, l'occasionqui permettra d'en contrôler l'exac-

titude. i

Presque en tout temps les Péridiniens sont innombrables à

la surface de la mer. Maisl'attention des auteurs qui s'en sont

occupés,tels que Bergh et Stein s'est principalement portée sur

les formesrevêtues d'un test, ou sans test mais de grande taille.

Orces Péridiniens sont de beaucoup les moins nombreux. Il en

existe un bien plus grand nombre de très petite taille, voisins

de ceux qu'Ebreuberg désignait déjà par le nom spécifique de

pulvisculus.On les trouve à certains jours par milliers. Mais

ils sont, commed'ailleurs les plus grands Péridiniens nus, d'une

labilité extrême. Une pêche pélagique observée dans les pre-
miers moments offrira un grand nombre de ces Cymnodinium
de toute espèce et quelques heures après on n'en retrouvera

plus trace. Ils ont tous disparu. Ils sont morts et ils se sont
aussitôt dissous. Chaque pêche doit donc être examinée immé-

diatement. Nous avons indiqué ailleurs comment nous procé-
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dons. On peut s'assurer par l'observation directe, de la rapidité

singulière avec laquelle ces êtres disparaissent, rapidité beau-

coup plus grande que cellequi préside ordinairement à1la désa-

grégation des infusoires ciliés. On suit dans le champ du mi-

croscope un Gymnodinium ou même un Polykrikos dont les

mouvements ne présentent rien d'anormal et qui semble dans

les meilleures conditions de vie. Tout à coup et sans que rien

fasse prévoir ce dénouement, l'être éclate pour ainsi dire et se

réduit en un nuage de granulations bientôt disperséesdans l'eau

ambiante. Le noyau seul subsiste peut-être plus longtemps. Nos

recherches n'ont pas porté sur ce point spécial, l'étude que nous

poursuivions étant avant tout celle de l'évolution des Péridiniens.

A ces hasards de pêche, à cette labilité extrême, à ces mues

donnant des êtres différenciés au point de se ranger dans un

genre différent; à toutes ces difficultés s'en joint une plus
grande encore: c'est que dans ce groupe des Péridiniens où

l'homogénéité est pourtant si grande, chaque espèce semble

avoir son mode d'évolution spécial. Ceque nous connaissons de

l'une ne s'applique qu'à elle. Ainsi, tandis que Ceratium tripos
et furca se développent à1l'état de chaînes, C. fusus quisemble
tout voisin, a probablement une évolution différente. Onvoit

que nous n'allons pas aux extrêmes et que nous choisissons
notre exemple dans un groupe générique qui pouvait passer à
bon droit pour un des plus naturels. Si on parvient, comme
cela est possible, comme nous l'avons fait, à se procurer en
abondance certaines espèces marines, leur élevagereste entouré

de difficultés que nous avons été jusqu'ici inhabiles à surmon-
ter (1). On se trouve aux prises avec des influences mal déter-
minées qui ne paraissent pas encore avoir fixéautant qu'elles le
méritent peut-être, l'attention des physiologistes. Nous voulons

parler de la mort des animaux marins dans l'eau confinée, sans

que cette mort puisse être attribuée au défaut d'oxygène.Dansles

chambres humides ordinaires, dont on se sert pour les obser-

vations microscopiques, et en segardant de toute évaporation, les

Péridiniens périssent presque invariablement au bout d'un

temps très court et quelle que soit la température. L'obscurité,
le froid artificiel ne nous ont pas beaucoup plus réussi que la

(I)'H;Blanc(XXneaooiblepasavoirétéplusheureuxaveulesCeratiums<luLéman.
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pleine lumière et les grandes chaleurs de l'année. Nousn'avons

pu conserver des Péridiniens et encore pendant quelques jours

seulement, que dans un volume d'eau de mer relativement con-

sidérable. Mais alors ce sont d'autres difficultés fort sérieuses

aussi, pour retrouver dans un espace aussi grand, l'être en

observation, l'étudier convenablement, s'assurer de l'avoir bien

isolé et d'avoir écarté toute cause d'erreur. Nous avons essayé

aussi de divers modes d'emprisonnement entre deux lames de

verre, dans des filaments de nature diverse mais on' retombe

alors dans les inconvénients des milieux confinés, ou' bien les

mailles trop lâches laissent échapper les êtres en culture, et

ceci d'autant plus vite, que presque tous les Péridiniens sont

énergiquement sollicités par la lumière. Onest réduit à compter
seulementsur leshasards qui en aurontpu retenir quelques-uns.

Une partie des faits que nous exposons aujourd'hui ont été

déjàl'objet de plusieurs communications denotre part (1).Depuis
la publication de nos premières recherches (I) plusieurs travaux

à notre connaissance ont paru sur les Péridiniens, ceux de

MM.Gourret (VIII), Stein (IX), Georges Clebs (X' et XXI),
H. Blanc (xx) et Imhof (XXII).

Le travail de M.Stein est intéressant par le nombre deformes

nouvelles qu'il fait connaître. Mais le plus important de ces

travaux malgré la petite place donnée aux Péridiniens, est

celuide M. G. Clebs sur les Flagellés (X).
M.Stein suivant en cela Claparède et contrairement à l'opi-

nion déjà ancienne de Leukhart ne paraît point admettre (IX,

p. 4) que les Péridiniens se rapprochent des végétaux, Mais

cettequestion n'est pas encore définitivement tranchée. M. Stein

regardecomme antérieure la partie acuminée du corps des Péri-

diniens, parce que l'être progresse ordinairement cette région

dirigéeen avant. Il appelled'ailleurs bouche, la fenteoù se place

le ilagellumaxial. C'est cette considération qui nous fait au cons

traire désigner cette partie comme antérieure: nous admettons

(1)'Nouvellesobservationssur lesCilio-Flagellés.Associationfrançaise.Session
deRouen,18août1883.Page559.

-r.SurunPéridinienparasite.Comptesrendusdel'Ac.desSciences.26mai1884.
– SurunefausseNoctiluque.Soc.deBiologie,12juillet1884.

– CommunicationverbaleauCongrèsdeVAssociation'françaiseàBlois,sep-
lembre1884.

D'unœilvéritablechezlesProtozoaires.Soc.deBiologie,25octobre,1884.
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par suite que le Péridinien progresse à reculons. Pour des êtres

aussi différenciés, il est évident que l'orientation demeure abso-

lumentarbitraire. Il n'existepas non plus de raison décisive pour

désigner par côté ventral (celui où est le sillon longitudinal)
et côté dorsalles faces d'un être dont la station au repos est pro-
bablement indifférente et qui progresse par un mouvement de

rotation très particulier. Nous l'avons décrit ailleurs.

Clebs a fait faire un pas considérable à nos connaissances sur

les Péridiniens, en montrant qu'ils étaient désignés à tort sous

le nom de Cilio-Flagellés. Il note le premier (X, p. 341) que la

couronne ciliaire regardée jusque-là comme s'insérant dans le

sillon transversal n'existe pas, tout au moins chez les Péridi-

niens d'eau douce et qu'ils possèdent seulement deux longs cils

ou flagella: le premier que nous nommerons flagellum axial

en rapport avec le sillon longitudinal qu'il dépasse de beau-

coup en avant (en arrière dans le sens de la progression del'être)
et un second flagellum en rapport avec le sillon transversal où

il demeure logé et où il ondule (1).

Déjà quelques doutes nous étaient venus à propos de cette

couronne de cils chez certaines espèces (voy. I, p. 429) et nous

nous demandions s'il ne fallait pas voir à sa place un second

flagellum tournoyant à la façon d'un 8 sur lui-même. Il en est

évidemmentainsi chez Exuviœlla marina Cienk, que nous décri-

vons à tort dans notre premier travail sous le nom d'Amphidi-
nium operculatum(voy.ci-dessous). Toutefois ce point de struc-

ture n'avait pas alors fixé notre attention spécialement portée
sur la provenanceou l'évolution des êtres classés jusque-là sous

le nom de Cilio-Flagellés.Nos observations récentes n'ont fait

que confirmer les vues de Clebs. Chez les Dinophysis on peut
voir très nettement le flagellum onduler entre les deux longues
collerettes qui bordent le sillon transversal. De même nous

avons observé Gymnodiniumpulvisculus laissant échapper le

flagellum du sillon transversal. Celui-ci avait enlevé avec lui

un petit globule ou fragment de cytoplasmeauquel il demeurait

attaché. Il continua son mouvement pendant quelques instants

et se trouva par suite entraîné à quelque distance, puis nous

(1)Pourlesdécouvrir,Clebsconseillel'emploideJ'acideehromiqueà 1 0/0oudu
chlorureJezinc.ChezPeridiniumtabulaturnClebsdécritlecildusilloncomme«einin
schraubiggewundcnesBand».
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le vîmes se pelotonner sur lui-même et s'altérer aussitôt. Il

n'est pas douteux qu'il rie faille étendre à la plupart des Péridi-

niens marius, sinon à tous, l'observation de M. Clebs. Elle a

à notre point de vue une portée considérable en rejetant ces êtres

parmi les Flagellâtes dont les affinités avec les végétaux ne

peuventfaire doute.

On remarquera au reste que déjà, chezcertains Flagellés pro-

prement dits, il est possible d'observer parfois une différence

dansle mode d'activité des deux flagella, l'un se dirigeantdavan-

tage dans le prolongement de l'axe de l'être, l'autre prenant
souvent une position plus ou moins déviée (1). Nous avons pu
voirégalement des Flagellés hyalins à deux cils qui, placés dans

une chambre humide, s'étaient considérablement déformés jus-

qu'à prendre l'apparence de sphères ou de disques incolores.

Ils n'offraient plus qu'un seul flagellum encore animé de mou-

vements lents.

Le cytoplasmedes Péridiniers est tantôt hyalin, tantôt coloré;
il peut l'être en jaune plus ou moins clair ou en rose, indépen-
damment de tout pigment grenu.

Chezbeaucoup d'espèces, surtout les espèces munies d'un

test, le cytoplasme est creusé d'une ou de plusieurs lacunes qui

correspondent à la grande lacune aqueuse des Noctiluques. Par

exception,sur les espèces qui n'en présentent qu'une habituel-

lement, on peut en observer deux (Prorocentrum), peut-être
chezdes individus où la scissiparie est déjà en partie accomplie.
Leplus ordinairement il en existe une seule, un peu irrégulière,
mais à contours arrondis. Toutefois elle peut s'offrir aussi avec

des sortes de digitations rayonnantes assez régulières partant
du voisinage de l'écbancrure buccale (Diplopsalis lenticulà).'

Cecytoplasmepeut contenir, comme beaucoup de corps cel-

lulaires, des substances liquides ou solides àl'état de dépôt. Chez

beaucoup d'espèces il renferme de la diatomine en grains ou

dissoute, par exception de la chlorophylle (Protoperidinium,

(1)Danslafixation,aucontraire,cettedifférences'effacecomplètement;onpeut
voiralorslesmêmesespècessolidementattachéesparl'extrémitédeleursdeuxfla-
gellalégèrementdivergents.Enexerçantsurleverremincedelégèrespressions,
onvoitalorsl'êtreoscillerà l'eUicroilédesesdeuxfilamentsquirestenttendus,et
décrireunmouvementcirculaireautourdela lignejoignantleursdeuxinsertions
surlecorpsétranger. L

jouhn.del'ai-at.brm.la raiMOL. –t. \\i (1885). 3
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viride). Après la mort cette diatomine laisse seulement, comme
chez les algues brunes, des corpuscules de couleur verdâtre. On

peut également trouver dans le cytoplasme des Péridiniens, des

granulations brunes ou même complètement noires, et des

gouttelettes colorées de nature diverse. Celles-ci peuvent être
d'une belle nuance carminée et répandues au hasard dans la

cellule, ou être alignées au niveau du sillon transversal (Peridi-
nium typusvar. reniforrne, Bergh. Voy. I, p. 439 etfig, 24). Le

mêmepigment rouge est d'autres fois disposé en traînées (Peridi-

nium,voy. ibid. Gymnodiniumgracile) ou en amas irréguliers
{Gymnod.Archimedis).

Certains Péridiniens au cours de leur évolution se décolorent

plus ou moins rapidement. Le cytoplasme qui était rempli de
diatomine en grains ou dissoute, devient incolore, transpa-
rent. Il peut arriver alors que la matière colorante laisse une
sorte de résidu qui ne disparaît qu'à la longue ou subit des
transformations spéciales. Cerésidu se présente ordinairement

comme une masse sphérique homogène plus ou moins brune.
D'autres fois il prend l'apparence d'un cumulus granuleux
foncé.

Si en même temps qu'il s'est décoloré, l'être a subi la

scissiparie, ce résidu se comporte comme un corps étranger au
sein du cytoplasme en travail. Il ne se divise point, il se trouve

relégué dans l'un des deux individus résultant de la scissiparie,
tandis que l'autre n'offre rien de pareil.

Cesrésidus ont pu en imposer pour des matières ingérées. Il
résulte de uos observations bien des fois répétées que jamais,
sauf l'exception des Noctiluques, les Péridiniens n'absorbent
d'aliments solides. Les faits contraires qui ont pu être signalés
ou que nous avons cru nous-même observer dans des cas très

rares, sont vraisemblablement des erreurs d'interprétation ou
devaient tenir à des circonstances accidentelles.

En réalité les Péridiniens n'ont point de bouche proprement
dite, point de canal intestinal, point d'excavation oh les parti-
cules solides puissent pénétrer, comme cela a lieu chezcertains

Flagellés (voy. Clebs, x). Quoiqu'en ait dit Bergh (xi), ils n'ab-
sorbent point de particules solides. Il est probable cependant

qu'au niveau du sillon longitudinal le cytoplasme, au moins

chez les Péridiniens à test épais, demeure en relation avec l'ex-
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térieur. C'est la disposition même qu'on retrouve exagérée en

quelque sorte chez les Noctiluques (1).
Lenoyauest toujours unique excepté dans legenre Polykrikos.

Il offrechez les Péridiuiens, à l'exception des Noctiluques et de

(hjmnodiniumpseudonoclilaca Pouch., une uniformité remar-

quable dans sa constitution. Il est généralement ovoïde, volu-

mineux et le plus souvent bien visible au sein du cytoplasme

quand celui-ci est incolore. Nous n'avons pas vérifié spéciale-
ment l'existence d'une membrane d'enveloppe. Mais la consti-

tution mêmedu noyau est presque caractéristique. Onvoit dans

beaucoupde cas au sein de lasubstance fondamentale nucléaire

parfaitement hyaline, un système de filaments d'une netteté

dontn'approche aucun desexemplesrelatés par Flemming(xil)
D'autre part la dispositiondes « filaments nucléaires est aussi

très différentede celle indiquée par Balbiani dans les glandes
salivairesde Chironomus(XIII). On les voit dans les cas les plus
favorables,disposés parallèlement et très régulièrement, larges
de 1 ii environ; ils sont séparés les uns des autres par un

espacedouble environ de leur diamètre. Vus dans un plan per-

pendiculaire à leur direction ils se présentent comme degrosses

granulations brillantes'uniformément espacées.
Le plus souvent ces filaments sont légèrement contournés et

se croisent sous des angles plus ou moins aigus. L'aspect est

alors celui du guillochage de la cuvette d'une montre. La dis-

position même des filaments nucléaires rappelle un peu ces

écheveauxde vermicelle que débitent les marchands de pâtes,
avec cette différenceque les filaments nucléaires sont relative-

ment plus écartés les uns des autres.

Cette apparence est fréquente sur Ceralium fusus qu'on
devra choisir pour étudier la constitution du noyau des Péridi-

niens, ainsi que sur les genres Gymnodiniumet Polykrikos. On

notera toutefois que la structure que nous décrivons est indé-

pendante de tout processus de multiplication prochaine par

scissiparie.Elle se présente sur des espècesqui à notre connais-

sance ne se multiplient jamais ainsi.

D'autres fois il semble que ces filaments nucléaires aient

(1)M.SteminduirechezCeralhunIriposuneplaqueminceobturantlarégion
buccaledont l'existencenousparaitmériterd'cïrûcontrôlée.
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subi une sorte de sectionnement et soient réduits en bâtonnets

dont l'aspect rappelle un peu celui de fines bactéries. Ces

bâtonnets sont beaucoup plus minces et aussi plus rappro-
chés que les filaments nucléaires que nous venons de dé-

crire ils semblent former des paquets ou faisceaux disposés
suivant des orientations un peu différentes dans la substance

nucléaire.

D'autres fois enfin le sectionnement des filaments semble

s'être encore exagéré au point de les avoir réduits en granula-
tions répandues sans ordre apparent dans la substance nu-

cléaire, qui se trouve ainsi devenue granuleuse, mais dépourvue
de toute charpente proprement dite.

Le nucléole est toujours très petit et son existence est pro-
bablement constante (1).

Ces particularités statiques ne sont pas les seules que nous

ait offertes le noyau des Péridiniens. Déjà nous avons signalé

(I, p. 425, note) une observation du 25 juillet 1883 sur le noyau
d'un Ceratium fusils dont la substance (finement grenue chez

cet individu) était animée d'un mouvement de rotation d'une

certaine lenteur, mais très net et s'accomplissant dans le sens

direct, l'être étant observé par la face dorsale. Lefait au moment

où nous l'avons publié, était unique et nous exprimions le

regret de n'avoir pu appeler personne à le contrôler. Depuis,
le même phénomène s'est représenté à nous le 9 septembre de

la même année avec une intensité remarquable sur un Ceratium

tripas à test épais et de grande taille, comme était aussi le

C. fusus précédemment observé. Les granulations de la subs-

tance nucléaire sont grosses, et le mouvement plus rapide que
la première fois. Une de ces granulations suivie pendant vingt
secondes a parcouru environ le quart de sa révolution au voisi-

nage de la surface du noyau. Le sens du mouvement est le

même que la première fois, c'est-à-dire direct, l'être étant vu

par la face dorsale. Cemouvement a pu être observé par MM.les

professeurs Herrmann et Tourneux dont la compétence en his-

tologie est bien connue et par plusieurs élèves présents à ce

moment au laboratoire. Le noyau fixépar les vapeurs d'osmium

et coloré au carmin présente un nucléole très petit comme tou-

(1)H. Blanc(XX)auraitobservésur CeratiumhirundineUadcu\ nucléoles
cumme|irtluuud'unesci&aluanutransversale.
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jours, perdu au milieu des granulations et rien autre de parti-
culier.

Cette rotation de la substance nucléaire constitue certaine-

ment un phénomène rare même chez les Péridiniens, et c'est en

vain que nous l'avions cherché à plusieurs reprises après notre

première observation du 25 juillet. On remarquera qu'il s'est

présenté sur deuxformes spécifiquesnettementdistinctesetque
deplus les deux individus qui l'ont offert avaient atteint la taille

maximum à laquelle parviennent communément ces espèces.

Quant à la nature de ce mouvement elle reste fort obscure

il ne s'accomplit point au sein d'un liquide, la substance du

noyau semble rouler sur elle-même soit à l'intérieur d'une en-

veloppepropre, soit dans la cavité qu'elle occupe au milieu du

cytoplasme. Ce mouvement en tous cas ne sera point confondu

avec les diverses déformations ayant le caractère de mouve-

ments métaboliques, souvent signalés dans les noyaux. Nous

avonspu nous assurer et faire vérifier par les personnes qui
ont suivi à loisir le phénomène, que la limite du noyau demeu-

rait nettement ovoïde sur la coupe optique, et ne présentait
aucune ondulation.

Plusieurs Péridiniens offrent une tache dite oculaire ou

même un appareil beaucoup plus compliqué rappelant comme

structure les yeux les plus simples qu'on trouve chez les Mé-

tazoaires. La tache oculaire quand elle existe n'est formée que
d'une gouttelette rouge transparente et qui semble de consis-

tance oléagineuse,au lieu d'être constituée par un amas de fines

granulations comme chez certains infusoires. Cette gouttelette
est alorsunique, nettement limitée, sphérique (Glenod.obHquum

Pouchet),ou claviforme,un peu recourbée comme nous le cons-

tatons dans Perid. tabulatum Ehr. Elle varie de volume. Elle

tranche par sa coloration sur la diatomine (Glen. obliquumPou-

chet, Perid. tabulatum Ehr.) ou la chlorophylle (Proloperidi-
mum virkle Pouch.) du cytoplasme. Chez ce dernier être elle a

d'ailleurs des limites moins nettes et de plus elle est centrale. Ce

n'est que par exception qu'on la rencontre double. Quand elle

est unique sa situation est invariable, elle est placée en avant,

par rapportai»mode de progression de l'être. Enfin dans aucune

espèce l'existencede cette tache oculaire n'est constante. Parfois

on peut voir à sa place une gouttelette d'un aspect très diffé-
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relit, comme teintée d'un léger lavis d'encre de Chine (Glennd.
obliqumn). D'autres fois rien n'en rappelle l'existence. Nous

avons montré (I) que dans certaines années,à certaines époques,
ces taches oculaires pouvaient être très rares, ou exister chez

presque tous les individus de l'espèce. Nous notons l'existence

d'une belle tache oculaire claviforme chez un seul Perid. tabu-

latum au milieu d'un grand nombre d'autres qui en sont dé-

pourvus dans une eau conservée depuis plusieurs mois.

Cette tache ne paraît pas d'ailleurs avoir une influence appré-
ciable sur l'entraînement de l'espèce à la lumière. On ne note

sous ce rapport aucune différence entre les individus offrant ou

non cette gouttelette rouge (1). Certaines espèces allant éner-

giquement à la lumière en sont toujours dépourvues (2).
Néanmoins la situation constante de cette goutelette, le fait

qu'ordinairement elle est unique, d'autres raisons encore et

jusqu'à sa couleur ne permettent guère d'en interpréter l'exis-

tence comme un simple accident dans les réactions de la vie de

la cellule où elle apparaît, et nous engagent, quoiqu'elle ne soit

pas constante, à y voir l'équivalent ou tout au moins le repré-
sentant d'un œil rudimentaire.

Uneautre raison qu'on pourrait encore invoquer pour cela, est

que cet œil s'offre chez certains Péridiniens avec une com-

plication beaucoup plus grande que chez aucun Protozoaire,
comme nous l'avons constaté sur une espèce marine voisine de

Gijmn.spirale Bergh et ÂrchimedisPouch. Les individus se pré-
sentent à nous (août, septembre, 1883, 1884, voy. fig. 1) soit

libres, soit enveloppés d'une membrane kystique très mince. Ils

sont de taille variable, appartenant peut-être à deux espèces.
Chezles plus grands le cytoplasme est légèrement rosé ou jau-
nâtre. On peut y trouver un globe volumineux de diatomine

pâle en voie de résorption. Le noyau unique est très gros,
très visible, laissant bien voir les filaments nucléaires. Enfin

vers le centre apparaît plongée dans le cytoplasme transparent
une masse pigmentaire noire, à contours plus ou moins régu-
liers, très nets et qui semble constituée par un groupement dense

(1)Toutefoisonn'apasfaità notreconnaissance(]'expériencespermettantd'ap-
préciersilesindividuspourvusounondetacheoculaireétaientÉgalementsensibles.

(2)Uneespèceenparticulierquenousnedécrivonspasdanscemémoire,quivit
alternativementfixéeoulibreetquenousdésignonsprovisoirement,àcausedecela,
souslenomdeGlenodiumamphibiitm.
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de finesgranulations (1). Toutcontre cette tache brille un corps

hyalin, claviforme, semblant engagé par une de ses extrémités

dans la masse pigmentaire. Cecorps rappelle assezbien le globe

réfringent desyeux de certains vers on peut le désigner comme

cristallin. Il offre même parfois une complication de structure

encoreplus grande. Il est alors sphériquc, mesurant jusqu'à 10 y.

etcommeporté surunlargepédiculeveposantlui-mêmesur l'amas
depigment. Ondistingue autour du pédicule une sorte de bour-

relet ou de collerette qui peut déjà faire soupçonner l'existence

d'une membrane. Le corps réfringent est en effet composé de

deuxparties, l'une enveloppante, l'autre enveloppée, de densité

il peu près égale. En exerçant une légère pression sur l'être, il

peut arriver que le contenu du corps cristallin se trouve chassé

à travers le pédicule et l'amas pigmentaire sous la forme d'une

gouttelette hyaline très réfrangible qui va se loger dans le voi-

sinage au milieu du cytoplasme. En même temps la membrane

d'enveloppevidée de son contenu s'est flétrie et ne laisse aucun

doute sur la nature de la lésion qui vient de se produire. On

pourrait doncà la rigueur considérer dans cet œil rudimentaire,
maisplus complexeque ceux qui ont été décrits jusqu'ici chez

lesProtozoaires 1° uncorps pigmentaire ou choroidien une

cornée et 3° un cristallin.

La dispositionde ces parties par rapport à l'être mérite atten-

tion. Le cristallin est constamment situé sur la face aborale de

la tachepigmentaire, c'est-à-dire tourné en arrière et par con-

séquent du côté où progresse l'être, en sorte que, si cet mil est

un organe de vision, il est en réalité disposé le plus favora-

blement possible pour diriger l'individu (2).
Mêmeen admettant que cet appareil compliqué soit un or-

(1)Lepigmentmélaniquen'aété signaléjusqu'iciquechezuntrèspetitnombre
d'inlusoires,Opkryoglenaatra,acuminataElir.

(2)Il n'estnullementcertainquetouslesorganesquenousdésignonssouslenom
d'yeux,d'yeuxaccessoires,de tachesoculaireschezlesMétazoaireset lesPro-
tozoairesaientla mêmesignificationphysiologiquequenotreil. Nousignorons
jusqu'àcejouretdelafaçonlaplusabsoluesi lesyeuxaccessoiresdelalignelatérale
despoissonsenparticulier,leur fournissentquelquesensationd'unordrespécial,
commeleprétendentcertainsphysiologistes,ousicesorganesjouentunrdleplutôten
rapportaveclaviedel'espècequ'aveccelledel'individu.Dansla secondehypothèse
ilsseraientassimilablesjusqu'àuncertainpointauxtachespigmentairesenforme
d'yeuxqueprésententungrandnombred'animaux.Quelquesoitlemécanismepar
lequelcestachesaientprisnaissance(mécanismesurlequelainsistéDarwin),qu'elles
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gane de vision, c'est-à-dire un organe actif servant à la perception

des vibrations calorifiques sous une forme quelconque, nous n'en

saurions comprendre le rôle, puisque d'autres Péridiniens

complètement dépourvus même d'une simple tache pigmentaire;

se dirigent délibérément à la lumière. Le fonctionnement de

cet mil ne saurait davantage être comparé à celui des Méta-

zoaires. Que les vibrations calorifiques agissent directement sur

le cytoplasme chez les Péridiniens complètement dépourvus de

taches oculaires, ou indirectement par l'intermédiaire d'une len-

tille et d'un écran coloré, le problème reste le même. On est en

face d'une physiologie toute différente de celle des Métazoaires.

Chez ceux-ci, nous concevons l'élément anatomique comme

unité physiologique primordiale par suite, l'œil unique, même

le plus simple, devra, comme nous l'avons montré ailleurs, être

composé d'au moins deux éléments (Nauplius, Copépocles). Les

différences d'intensité lumineuse perçues dans deux directions

de l'espace dirigeront l'animal. Un seul élément rétinien ne

donnerait que des impressions successives résultant des rriouve-

ments de l'animal, loin de pouvoir le guider (1). Au contraire,

la cellule unique qui constitue le Protozoaire fonctionne comme

un organe et même comme un organe complexe, car elle est à

la fois organe de sensibilité, organe de mouvement et organe-

soient le produit d'une sélection sexuelle ou naturelle, la forme ou plutôt le dessin de

ces taches reste pas moins spécial aux animaux et on peut dire plus: spécial à

l'habitus extérieur de leur corps; car les organes internes ne présentent nen de

pareil môme alors qu'on y trouve, commechez les poissons, les éléments de colons

(cellules pigmentaires et îridocytes) nécessaires pour constituer ces taches. faut y

voir en définitive, nue image de l'œil des Vertébrés ou des Céphalo--

podes. C'est sur le marché de Trieste que nous avons été un jour vivement frappé de

cette apparence. On y vendait principalement et en quantité de petites Raies {Raja

ctrcularis) avec deux taches oculaires sur le dos, des Squilles (Squilla mantis'i) avec

une tache oculaire bien nette sur les derniers anneaux de l'abdomen, et de petites

Sèches dont les yeux semblaient répéter toutes ces taches oculaires, – d'autre part
on pouvait démontrer que les yeux des poissons sont surtout des « sem-

blants > d'yeux de vers ou de mollusques, il faudrait dès lors donner de l'œil comme

organe une double définition, l'une en quelque sorte subjective, l'autre objective,
selon que cet mil est destiné à produire chez l'individu qui le porte une perception, ou

à donner une sensation à d'autres êtres vivants. Ici se rangeraient a côté des yeux de

la ligne latérale des poissons, les véritables taches oculaires que d'autres présentent

[Zeus faber, tepadogaster, etc.), tort à fait semblables à celles des oiseaux (Paon,

Argus, etc.), des papillons et même des mammifères (Ocelol).

(1) Tout au moins faudrait-il supposer l'animal un repère dans une situation qu'ilil

saurait reprendre et un calcul de déplacement luipermettant de synchroniser dans

l'espace les variations d'intensité lumineuse successivement perçues autour de lui.
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délibérant ou nerveux, puisqu'elle se dirige. Sous quelque

forme que les vibrations calorifiques soient perçues par le cyto-

plasme d'un Péridinien, il faut admettre que leur intensité rela-

tive dans des directions différentes est appréciée par l'être uni-

cellulaire, absolument comme nous apprécions nous-mêmes

l'éclairage des différents points du champ rétinien.

Il serait peut-être curieux de rechercher si lesProtozoairesqui
se dirigent ainsi à la lumière, possèdent toujours au moins deux

cils ou flagella qui, impressionnés différemment, fourniraient

au corps cellulaire un élément de comparaison. Mais ce ne

serait que reculer la difficulté. On pourrait encore admettre que
les extrémités prodigieusement ténues de ces flagella sont di-

rectement influencées par l'état moléculaire de l'eau que tra-

versent les vibrations calorifiques, et qu'ils dirigent dès lors

passivement le Corps cellulaire dont ils dépendent, dans une

direction donnée. En dehors de cette hypothèse, nous sommes

forcés, dans l'état actuel des connaissances, d'imaginer dans le

'cytoplasme d'un Péridinien ou d'une zoospored'algue, certaines

parties ou molécules déterminées jouant entre elles le rôle réci-

proque des éléments anatomiques des Métazoaires(1).
Nous avons indiqué (i, p. 416 et 439) les caractères de l'al-

lure si spéciale des Péridiniens. On peut l'étudier très bien

sur les espèces de grande taille. La rotation a lieu dans le sens

direct pour l'observateur placé en arrière du Péridinien et le

voyant fuir devant lui. Par suite, sur les espèces où le sillon

transversal est très oblique, comme Gymnodinium spirale, le

sillon se comporte relativement à l'eau inversement à un pas-
de-vis dans un milieu résistant. Cette règle, toutefois, n'est pas

absolue, et nous avons indiqué déjà que les Péridiniens peuvent
modifiermomentanément leur allure.

Ces mouvements de translation sont les seuls que présentent
les Péridiniensnus. Onn'observe jamais chezeux demouvements

métaboliques sensibles, mais seulement parfois des déforma-

tions fort légères et fort lentes.

On a décrit des kystes muqueux dont les Péridiniens s'enve-

(1)Peut-êtrelaphysiologien'a-t-ellepasasseztenucomptejusqu'icidecettecom-
plicationfonctionnelledansuneseuleetmêmecellule.Peut-êtrepourrait-elletirer

quelqueavantagede considérerchezlesMétazoaireschaqueélémentanatomique
commesusceptiblederéglerlui-même,etdansunecertainemesure,sonproprefonc-
tionnement.
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lopperaient pour subir une multiplication scissipare. Il semble

résulter de nos observations que ces sécrétionsmuqueuses sont

le plus souvent l'indice d'un état maladif ou tout au moins de

conditions extérieures défavorables. En effet, tous les Péridi-

niens munis d'un test émettent, comme on le verra plus loin,
une substance glutineuse, muqueuse, dont nous n'avons pas
d'ailleurs étudié spécialementla nature. Au lieu de l'envelopper
elle peut être sécrétée sous la forme d'une colonnette adhérant

par sa base aux corps étrangers et à l'extrémité de laquelle le

Péridinien se trouve alors suspendu dans le liquide [Diplopmlis

lenlkula).
D'autres fois, les apparences auxquelles donne lieu cette sé-

crétion muqueuse sont un peu différentes. Au moment des

grandes chaleurs (1884), nous tentons l'élevage de Peridinium

typus. Le lendemain, les individus sont en mauvais point. Ils

portent attachée à eux, soit en avant soit en arrière, une lame

muqueuse ayant la largeur et l'épaisseur même du corps cellu-

laire qui l'a sécrétée. Sur le milieu de cette lame, une région
comme cannelée répond au sillon longitudinal. Il est évident

que cette lame muqueuse, dont la section correspond à celle du

Péridinien, est rejetée de la même façon que la sécrétion gluante

qu'une limace laisse derrière elle, et sous laquelle le corps qui
la produit reste engagé tout en s'éloignant.

Si l'organisation des Péridiniens présente beaucoup de points

qui appellent de nouvelles recherches, leur histoire en tant

qu'espèces nous est encore plus profondément inconnue. Ceci

tient en partie aux mues rapides de beaucoup de ces êtres,
mues après lesquelles ils sont parfois méconnaissables, ayant
revêtu des caractères qu'on attribuait à un genre tout diffé-

rent ceci tient encore au passage presque instantané qu'ils

présentent parfois d'une vie sédentaire à une extrême activité.

Si certains (Exuviœlla marina), en quittant leur test, offrent

déjà un nouveau test tout semblable et n'ont pas sensiblement

changé de forme, telle n'est pas la règle ordinaire. Le plus sou-

vent le cytoplasme se rétracte d'abord probablement par la

disparition de la lacune aqueuse – en une masse sphérique au-

dessousdutest. Cettemassepeut se segmenter sur place, ou être

rejetée et poursuivre au dehors son évolution. Elle n'a alors

aucun des caractères des Péridiniens. C'est seulement plus tard
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que les sillons se dessinent, que les flagella apparaissent, qu'un

nouveau test se refait semblable au premier, ou peut-être dans

certains cas différent de lui.

D'aulres fois, le test épais (Protoperiiinimn digitatum, pyro-

pkorum) laisse échapper le cytoplasme enveloppé d'une mince

membranekystique fermée de toutes parts. L'un et l'autre con-

servent cependant l'apparence péridinienne avec une double

gibbosité à une extrémité, une pointe à l'autre et un étrangle-
ment médian. Nous avions décrit (i, p. 442) ces formes sous le

nom de Glenodimumturbo, laissant pressentir (p. 443) qu'elles
n'étaient probablement que des états transitoires se rapportant

peut-être à plusieurs espèces. Stein a très bien vu le même fait

etl'afiguré chez Gongaulax pohjadra (IX, pi. IV, fig. 10-14).

Nous ignorons si l'individu sorti sous cette forme d'un test

tabulé, reproduit ce test après une nouvelle mue.

Cesmues doivent se répéter chez certaines espèces à de très

courts intervalles {Exuviœlla marina, Glonodimuinobliquant,
Peridiniumtabulalum, etc.). En mêmetemps, le cytoplasmere-

tracté peut présenter une segmentation fort rapide. Les deux

individusqui en résultent muent,à leur tour, avant d'avoir atteint

levolumede l'individu primitif et dans ce changementdiminuent

encore de volume. Nous avons pu vérifier directement le fait

sur Peridinium tabulatum. Il résulte de ce processus, d'ailleurs

très général chez les Péridiniens, que l'espèce parait rapetisser
en mêmetemps qu'elle se multiplie et àmesure queles individus

subissentdes mues nouvelles. Il est possible que ce phénomène
soitdû parfois aux conditions où on l'observe, qui sont toujours
cellesd'un milieu confiné. Mais il est certain d'autre part que,

pour plusieurs espèces, Gymtiodiniumpulvisculus en particu-

lier, l'évolution normale comporte cette diminution de taille,

proportionnelleau nombre des individus nés par scissiparie les

uns des autres. Sous ce rapport, les Péridiniens se rapprochent
des Bacillariées. Il en résulte en même temps une difficulté

nouvelledans l'étude des Péridiniens, puisque les dimensions

de l'individu ne sont aucunement en rapport avec l'âge. Nous

avionsdéjà signalé que tous les Ceratium qu'on rencontre ont

sensiblement la mème taille, fait lié à cet autre que les indivi-

dus dans cette espèce ne deviennent libres qu'après avoir atteint

à l'état conjugué leur complet développement.
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La scissiparie n'est en réalité qu'une multiplication indivi-
duelle. Il est peu probable qu'on doivela regarder jamais comme
suffisante à assurer la durée de l'espèce. Il semble rationnel

d'admettre que tôt ou tard toute espèce vivante doit revenir au
mode sexuel de reproduction comme étant le plus propre à as-

surer la permanence de la forme par l'hérédité, celle-ci corri-

geant dans une certaine mesure l'influence modificatrice du

milieu sur l'individu.

Malgré l'abondance extrême des Péridiniens et l'homogénéité
du groupe qu'ils forment, nous ne connaissons en totalité le

cycle génésique d'aucun d'eux, et tout indique qu'il doit être

fort complexe au moins chez certaines espèces. Nous essayerons
de résumer ce qui paraît certain et ce qui paraît probable sur
cepoint. Lesauteurs ont signalé des kystesmuqueux à l'intérieur

desquels les Péridiniens subiraient soit une métamorphose, soit

la scissiparie. Nous avons déjà fait remarquer (voy. i, p. 440 et

ci-dessus) que cette production muqueuse paraît en général le

signe d'un état de malaise, ou toutau moins de conditions défa-

vorables du milieu. Dans tous les cas où nous avons vu la scissi-

parie aboutir, nous n'avons jamais observé de kyste muqueux.
La seule connaissance positive que l'on avait, était celle des

kystes membraneux cuticulaires en forme de croissant ou de

fuseau, signalés par Claparède et Lachmann (VII). Enfin, nous

avions fait connaître (I) de notre côté, le développement des

Ceratium (sauf C. fnsus) en chaînes et des Dinophysisen couples.
Dans un cas, les Péridiniens constituant la chaîne sont unis en
nombre plus ou moins grand, bout à bout, suivant la direction
de leur axe. Dans le second cas, ils sont unis dos à dos par

couple, et de plus il semble que les deux individus ne soient

point superposables, présentant l'un et l'autre une légère tor-

sion en sens inverse. Nous signalons plus loin une chaîne de

deux Gymnodiniumspirale unis exactement comme les Ceratium,
l'extrémité aborale en pointe du premier s'insérant à l'extré-

mité gauche du sillon transversal du second.

Or, il semble résulter de nos dernières recherches que ces

chaines de Gymnodinium prennent naissance à l'intérieur des

kystes membraneux (nous employons cette expression pour les

distinguer des kystes muqueux) en forme de croissant, vus pour

la première fois par Cl îparède et Lachmann, et que nous avons
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eu l'occasion de retrouver à deux reprises différentes (voyez

fig.2etfig. 3).
Le 17 juin 1884, le premier de ces kystes qui s'offre à nous,

est en forme de croissant fortement recourbé à ses extrémités,

légèrement renflé au milieu (voy, 2). A l'intérieur, deux

masses adossées résultent probablement d'une première divi-

sion ou segmentation du cytoplasme. Chacune des deux moitiés

renfléedu côté qui avoisine l'autre, se termine par une extrémité

obtuse et hyaline. Une de ces extrémités même porte une sorte

de petite échancrure qui rappelle l'aspect si constant de la pointe
aborale des Peridiniuvi, Protoperidinium, Diplopsalis,etc. Les

parties adossées sont à peu près sphériques, un peu aplaties
seulement au point de contact. Il existe deux noyaux, un pour

chaque moitié. Le cytoplasme renferme un peu de diatomine

claire en traînées de plus, de chaque côté, une goutte orangée,
mais l'une beaucoup plus grosse que l'autre probablement des

résidusde diatomine. Nous essayons de mettre ce kyste en

culture. Le lendemain, le contenu est mort évidemment. Tou-

tefoischaque moitié, légèrement raccourcie, laisse voir une ten-

danceà un nouveau partage transversal en deux parties, l'une

en contact avec la partie correspondante du côté opposé, l'autre

à la suite, occupant la place de l'extrémité hyaline qu'on voyait
laveille.

Cetteobservation n'est intéressante que par le rapprochement
avecla suivante Quatre jours après (21 juin), le filet fin nous

rapporte un autre kyste exactement de même dimension, con-

tenant cinq Péridiniens bien reconnaissables. La disposition des

sillons permet de reconnaître que trois sont orientés dans un

senset deux dans l'autre. Ils sont contigus et légèrement colorés

enjaune. C'est évidemment un état plus avancé que le premier

kyste. Quant au chiffre de cinq individus, il peut être regardé
commeanormal. Régulièrementle kyste doit contenir unnombre

pair d'individus, et chaque moitié de son contenu aurait dû

donner naissance à quatre Gymnodininium disposés en deux

chaîneségales se touchant par le pôle oral du premier individu

dechaque série. Undes kystes trouvéspar Claparèdesur la côte

de Norwègeétait dans l'état du premier observé par nous; un

autre, qu'il figure également (vil, pl. XIII, 20), contient

huitPéridiniens, c'est-à-dire un nombre régulier résultant d'une
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segmentation normale du cytoplasme primitif. Mais Claparède

représente ces huit Péridiniens comme isolés, et, de plus, orien-

tés perpendiculairement à l'axe du kyste.
Il est possible que les chaînes se désagrègent avant la sortie

du kyste. Maison peut admettre également qu'elles deviennent

libres avant la séparation déBnitive des individus et que ceux-

ci continuent de se développer en restant unis. Quant à la vé-

ritable signification du kyste membraneux, il faut sans doute

y voir une cuticule cellulaire (1) sans aucune analogie avec la

sécrétion muqueuse de certains Peridiniens dans des conditions

particulières. Elle représente une mue au même titre que la

mince enveloppedu cytoplasme de Frotoperiffittt'Hmdigitale ou

p~foptorMmabandonnant leur test.

Enfin les rapports des deux chaînes contenues dans le kyste
en forme de croissant, nous donnent peut-être la clef de la dis-

position des couples de DtKo~~st's,où l'adossement des indi-

vidus pouvait, au premier abord,. paraître irréductible à la

disposition en chaîne des Ceratium. Il est facile de voir que
cette disposition reproduit la situation respectivedes deux indi-

vidus placés en tête des deux chaînes. On peut donc admettre

provisoirement que les Dinophysisprennent naissance dans des

kystes membraneux homologues du kyste en formede croissant

des Ct/mnMhKttfm.Le contenu de ceskystes donnerait naissance

par une seule segmentation à deux individus demeurant unis

et conservant les rapports des deux premières masses de seg-
mentation qui donnent naissance dans l'autre cas aux deux

chaines de Gymnodinium. Que tel soit ou non le mode de déve-

loppement des Dinophysis, ce rapprochement n'en reste pas
moins intéressant.

Maisil existe aussi d'autre part, comme nous avons pu nous

en assurer également, des kystes membraneux rappelant la forme

de croissants, très analogues à ceux que nous venons de dé-

crire mais ne donnant qu'un seul Péridinien, commeceux d'eau

douce signalés par Claparède(TU, p. '72).Nousavonsrencontré

(t) C'estdonc,enserepnrtantausidéesde6laiuville,unproduit,maisunpro-
ilmtintrinsèquedel'élément,commele testdesPernlnmumet dansunordred'itres
plusélevés,letestdesArUCUIés.Aucontraire,lesl:ystesmoqucuxsantdesproduits
extrinsèquesà cesseraveclestubesquesécrètentcertainsinfusoires.certainesanné-
hdes,etaveciacoqmUedesmoHusqucs.
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à certaines époque très abondamment dans la mer une espèce
de grande taille appartenant au même genre Cj/mtMttttttM?)),et

provenant d'un kyste qui ne fournit qu'un seul individu (voy.

fig.<). Cekyste est fusiforme, terminé par deux prolongements

plus ou moins longs et arrondis au bout. Notre figure, très

exacte,ne rend pas bien la longueur de ce kyste parce qu'une
desdeux extrémités est recourbée dans un plan perpendiculaire
au plan de l'autre. Le corps cellulaire inclus est lui-même fusi-

forme,plein de pigment jaune. On ne distingue que le sillon

transversal très oblique, et au centre le noyau ovoïde. Un autre

individu avec le corps cellulaire enveloppé d'une membrane

kystique plus mince, plus étroitement appliquée sur lui, repré-
senteprobablement un stade plus avancé.Lekyste semblegéné-
ralement disparaître avant que le Péridinien inclus ait atteint

son complet développement. Le sillon équatorial est toutefois

toujours bien accusé. L'être se présente tantôt sous l'aspect d'un

doublecône (c'est peut-être l'état normal), tantôt sous celui d'un

corpsglobuleux muni de deux appendices cylindriques, courts,

plusou moins contournés, correspondant aux cornes du kyste.
La matière colorante dans un cas comme dans l'autre est tou-

jours refoulée vers les deux extrémités. Lemême Gymnodinium

parvenu à l'état définitif est très allongé. Le sillon longitudinal
s'accusesurtout entre les deux extrémités du sillon transversal.

Le pôle oral est presque aussi acuminé que le pôle aboral, et

l'étre paraît progresser presque indifféremment dans les deux

sens. Il semble se rapprocher beaucoup de G~MMt~'M~spirale
de Bergh, que nous avons au contraire, comme nous le dirons

plus loin, trouvé en chaînes. C'est un nouvel exemple d'écarts

considérables dans le développement d'espèces pourtant très

voisines(1).
En traitant des particularités ontologiques que nous présen-

tent les diverses espèces rencontrées au cours de nos recher-

ches, nous suivrons le même ordre taxonomique que précé-
demment (I), c'est-à-dire celui de Bergh (ix). Nous avons déjà
fait observer que cette classificationétait essentiellement pro-
visoire et ce n'est pas quand il s'agit d'êtres dont nous ne

(t) Ocnrtetngute(Vm,pL], f)6.29et30)desJ-i'stest~i pamMentserepro-
cherbeaucoupdeceuxqnenonaavonsobservés;it ennuhntdeplussuit)tt.'~vë*
)oD))efDet]t~t'td-,p.70}enlesattnttuunttouteib'sau~nrcPerMt'n[M!t).
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connaissons pas encore toutes les formes sous lesquelles peut
se présenter chaque espèce ou par lesquelles peut même passer
chaque individu, qu'on doit songer à établir un groupement
rationnel et-dénnitif~encore moinssongera dresser des tableaux

phylogéniques dont on fait présentement un si étrange abus.

Toutes nos figures, à moins d'indication contraire, sont à

l'échelle de 500 diamètres.

CEtATmMruncA Ehr.

Les Ceratium ont été très rares pendant la belle saison

de 1884, à Concarneau. Ils ne nous ont présenté aucune parti-
cularité nouvelle. Ainsi notre attention n'a pas été sollicitée,
comme elle n'aurait pas manqué de l'être~par des Ceratium pré-
sentant plus de deux prolongements du côté oral. Si les variétés

signalées par H. Blanc (xx) sur C. /Mn~~ft du Léman, sont

véritablement le signe d'une scissiparie transversale ou plutôt

oblique (comparez C. ~Mm~KeeorHede Gourret VIII), et non des

variétés ou des monstruosités, elles seraient en tous cas extrê-

mement rares sur les espèces marines, et il ne nous semble pas

probable jusqu'ici qu'il faille attribuer à un processus de ce

genre la formation des chaînes que nous avons décrites.

Le 7 août, nous trouvons deux C. /!<t'M en chaîne. L'espèce
est très voisine de celle que nous avonsreprésentée I, figure 2.

La conjugaison était telle que nous l'avons décrite, avec cette

différence que dans la chaîne en question un des individus

avait subi une légèrerotation, se présentant à peu près de profil

quand l'autre se présentait de face, et réciproquement. Nous

aurons à signaler dans G!~tM!0(!(tM!tmspirale pareille disposition.

CERA-rmMFusus Clap.

Nous avons indiqué déjà (I, p. 43S) qu'on ne trouve point
C./MSMSen chaînes. Il est possible que malgré les ressemblances

qui rapprochent cette espèce de la C. /'i<rca, elle doive prendre

place dans un groupe à part, voisin du genre BiMop~sis. Deux

fois, en 1883 (23 juillet) et 1884 (commencement d'août), nous

avons trouvé C. /'MSMSen couple (voy. fig. 5). La première fois

les deux individus avaient à peu près la même taille. Ils étaient

orientés dans le même sens et semblaient porter encore le

résidu d'une membrane d'enveloppe, attaché en avant du sillon
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transversal. La seconde fois l'espèce était peu abondante

dans la mer, les individus que nous avons trouvés en couple
étaient de taille inégale, à cytoplasme incolore; le plus petit,
moins arqué que le grand, avait son sillon transversal assez

peu distinct. Les deux individus étaient orientés dans le

même sens. Mais la petite corne peu développée, le sillon peu

marqué rendaient difficile la détermination exacte des rapports
desdeux individus et, comme il s'agissait d'un cas isolé, nous

n'avons pas jugé à propos de pousser nos observations plus
loin qu'une simple constatation.

Ce mode d'union très probablement anormal, semble du

moins indiquer un processus génésique différent de celui qui
donne naissanceaux chalnes de C. /Mt'Cttou tripos. Nous signa-
leronschezProrocentrum m'MBSun autre exemplede conjugai-
sonanormale entre deux individus, et pas plus dans un cas que
dans l'autre, il ne semble possible de la rapporter à un phéno-
mènede scissiparité.

GENREDiffOFHYSIS.

Nous avions exprimé déjà quelques doutes sur l'existence

d'une couronne ciliaire entre les deux collerettes parfois si dé-

veloppéesqui bordent le sillon transversal chez cette espèce.
Nous avons pu VériSer qu'il s'agit bien comme l'a indiqué
M.Clebs,d'un second flagellum.

Vers la fin de septembre (1884) les Dinophysis étaient assez

abondants, du moins une espèce voisine de celle que Bergh

figure sous le nom de D. <!<;MM(XI, fig. 49 et 50) et que nous

avons représentée également (I, fig. F, p. 42B), différente par

conséquent de D. acuta var. jyemtBstaque nous avons égale-
ment figurée (l, pl. XYH!et XIX, fig. 5). Cette espèce s'est

montrée à diverses reprises en couples comme ceux que nous

avonsdécrits. Plusieurs de ces couples étaient animés de mou-

vements qui les faisaient tournoyer dans le champ du micros-

copeet permettaient de mieux apprécier les rapports des deux

individus. Leurs plans médians (passant par la crête dorsale,

peu accuséedans cette espèce) dessinent un angle très ouvert,
ou plutôt l'axe transversal des deux individus décrit une ligne

courbe, prolongée de part et d'autre par les deux crêtes ven-

trales qui la continuent. Il en résulte que les deux individus
JOURS.UKL'Ar\AT.r.Ttu.LAPmSfOL– T.\xf (1885).
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de chaque couple ne sont pas superposables l'un à t'attire, qu'il
se produit des individus dextres et des individus senestres en

nombre égal. La lame unissante n'est pas non plusinscrite dans

la ligne courbe qui sert de plan médian à chaque couple, elle

dessine en dehors une ligne courbe très accusée, à peu près
comme le ressort qui unit les deux verres d'un binocle. Cette

comparaison grossière donne une idée très juste de l'apparence

générale du couple vu sur le prolongement des axes longitudi-
naux des deux individus (1).

Quoique nous ayons pu conserver plusieurs jours D. <<Bi)M

actif, en captivité, particulièrement du 27 septembre au 3 oc-

tobre, il ne nous a point présenté de mue. Quand l'altération

cadavérique survint, le cytoplasme se réduisit en une masse

finement granuleuse d'un vert clair, sans s'épancher au dehors

du test et sans que celui-ci contractât d'adhérence avec les

corps étrangers.
A l'état actif D. !tBCt'soffre un cytoplasme vésiculeux avecpeu

de diatomine. Certaines places paraissent légèrement pigmen-
tées de rouge (2).

ExïJvi~ELLAMARINACienkowsky.
(Voy.llg.6, 7et8.)

Cienkowskya décrit sous ce nom en 1881.(3) le Péridinien

que dans notre précédent travail nous avions désigné sous le

nom d'~LH~/MdMMMmopercM~Mm et que Stein à son tour a

figuré (iv, pi. fig. 27 et 33) sous le nom de Dinopyxis<ŒCM.

Bergh n'en avait point fait mention et d'autre part, trouvant cet

être en très grande abondance et en toute saison, nous ne pen-
sions pas qu'il eût pu échapper à un observateur aussi attentif

que Claparède. Nous avions été, par suite conduit à le ranger
dans l'espèce la plus voisine mentionnée par lui, c'est-à-dire

Amphidinium f~ercM~M~, et qu'il figure d'ailleurs aussi d'une

(1)Laseuleapparencequenousconnaissions,rappelantcellequenousdécrivons
ici,nousa étéofferteparcertainesDiatomées,à l'intérieurdesquelleslecytoplasme
avaitprisunedispositionàpeuprèsanalogue.

('2)Ilestpossiblequela mueproduiseuncorpscomplètementdépourvudetoute
tracedesillon,légèrementdéprimé,àcontourirreguhercmenteiiipuqueetà grand
axetransversal.

(3)Rapportsurdesexcursionsdans la merIJEanclee(enrusse,uaTrar.dela
Soc.desnat.deSi-Petersbur~,vol.XIi,pL1H,fig.36-3~.Nousre!evonscetteindt-
oattfmdanslederniertravaildeC!ebs(XXt).
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manière assezimparfaite. Hfaut s'en tenir évidemment au nom

dedenkowsky.
M.Stein rapproche ErMfmHa marma du g. ProroeemtrMmet

déclare n'avoir pas vu de couronnevibratile. Celle-ci, eu effet,
commenous le faisions prévoir (I, 499) n'existe point. L'appa-
rence observée est due à deux flagella,animés d'un mouve-

ment fort différent, l'un ayant tous ceux du flagellum axial

ordinaire., l'autre correspondant au flagellum du sillon équa-
torial des autres Péridiniens et dessinant des huit à la base du

précédent (fig. 7).
Nousavons décrit (ï, p. 429-430) un mode de multiplication

par scissipariede E~MCi'fi'Hafttcm'M.Nousnous bornons à don-

ner ici les figures qui la montrent (fig. 6).
Les E~cMtJtŒ~Œsont beaucoup plus résistants que le plus

grand nombre des Péridiniens et nous en avons retrouvés am

mois de juin (188-t)dans des récipients où nous les observions

déjà l'automneprécédent et dontl'eau n'avait pasété entretenue

d'une manière spéciale.
Ex. marina peut revétir un état qui fait probablement partie

desonévolution normale, mais qu'on ne voit ordinairement qu&
sur les individus les plus volumineux; le cytoplasmese remplit
de grosses gouttelettes hyalines, l'ombilic disparalt {vo.y. t,

~Btp/M'ftmMfmo;MreM<at!mt},la diatomine semble refoulée au

centre et s'étendre aipartir de la, comme un corps étoilé, entre

lesglobules.
Ex. mo?'ïKt!nous a encore offert uneautr&modi&cattomque

nous avons pu observer à la fois sur un grand nombre d'indi-

vidus, dans nn récipient où nous avions à loisir étudié la mul-

tiplication par scissiparie. D'abord l'individu se décolore, la

diatominese réduit en gouttelettes jaunes, peu foncées, éparses.
dansle cytoplasme;l'ombine devientmoins net, etsemble pl&mgé
ausein de ces globules. A un degré plus avancé, le contenu du

test s'est partagé en deux masses distinctes. L'uneest un résidu

dediatominebrunâtre, formant un amas irrégulier placé sousles

valveset ordinairement en arrière. La seconde masse est à peu

prèssphérique, elle occupeenivironles deux tiers de la cavitédu.

test, a cAtédu résidu de diatomine. Cettemasse limitée par un,

contour très net et qui semblequelquefois double,esttantôt

complètementhyaline à refletnacré, tantôt Snementgranuleuse,.
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toujours incolore. Elle contient un ou deux globes sphériques
très réfringents. Dans certains cas, la cuticule enveloppant la

masse hyaline est manifestement double la membrane interne

est en ce cas plus épaisse et peut s'isoler partiellement de

l'externe par suite d'une sorte de retrait de la masse hyaline.
Danscertains cas, il arrive que le résidu de diatomine est placé

latéralement, alors la masse hyaline est plus allongée. Parfois

la masse hyaline se retrouve encore sous le test entr'ouvert, et

d'où le résidu de diatomine a disparu. Mais beaucoup de tests

contiennent seulement le résidu, et c'est la masse hyaline qui
s'est échappée. Sous les valves du test elle ne se modifie pas,
tout au plus semble-t-elle parfois subir une sorte de rétraction

à laquelle ne prend pas part la mince cuticule externe. Maiselle

ne perd rien de sa transparence, elle devient seulement plus
bleuâtre. Tout ceci semble difficileà concilier avecun processus

cadavérique. Ayant laissé une multitude d'.Ec. marina en cet

état dans un grand récipient au mois d'octobre 1883, nous

les avons retrouvés aussi nombreux en mai 1884; à coté sont

d'autres individus normaux, actifs, avec le cytoplasmeplein de

grosses granulations et l'ombilic peu visible.

A la vérité, dans l'état que nous décrivons, on ne voit plus de

noyau. Dans certains cas toute la masse hyaline et le globe ré-

fringent qu'elle renferme, traités par l'acide osmique et le picro-
carmin se colorent à peu près également en rose parfois, l'acide

osmique noircit la masse hyaline. Il arrive au reste chez les

Péridiniens, que les réactions du cytoplasme varient selon des

circonstances que nous ignorons, et sans que les modifications

moléculaires survenues (dont les réactions nouvelles sont le

signe) aient changé sensiblement l'aspect de l'être pendant lavie.

Nous répétons au reste, que nous n'avions pas en vue dans nos

observations l'étude ontologique des êtres qui se présentaient à

nous, mais surtout la détermination de leurs rapports génésiques
et de leur évolution. Qu'il nous suffise de dire qu'avec le picro-

carmin, la réaction la plus générale paraît être une teinte rosée

pour le cytoplasme modifié, une teinte légèrement jaunâtre

pour le globe réfringent qu'il contient. Rien ne révèle la pré-
sence d'un noyau, si petit qu'il soit.

La modification d'Ex. marina que nous venons de décrire,
s'est aussi montrée à nous dans d'autres élevages en 1884 et
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pour la première fois le 3 août dans un récipient où nous

observions l'espèce depuis plusieurs semaines. Seulement les

individus ainsi modifiés ont été beaucoup pins rares que
l'année précédente.

Lagénéralité du phénomène, ses caractères tout particuliers,

et très différents des modes d'altération des autres Péridiniens

)a durée de l'état que nous décrivons et dont nous ignorons le

terme; et d'un autre coté l'absence de noyau, car on ne saurait

selon toute apparence considérer la massse hyaline comme le

noyau modifié, toutes ces circonstances rendent très difficile

l'interprétation véritable de cette forme singulière. Représente-
t-elle une phase évolutive ou simplement une altération ?2

Il convient aussi d'ajouter, que nous n'avons jamais dans nos

pèchesau filet fin rencontré E~MCife~amarina, dans l'état que
nous lui avons vu prendre d'une manière si générale dans nos

cultures.

AMrmDmrenofEncmATMm.Clap.
(Vcy.Ee.9.)

On a vu plus haut que nous avions étendu à tort ce nom à

Ecitsi'mMttmarina. Il doit être réservé aux Péridiniens très nom-

breux et très différents de taille, qui se rapportent à la descrip-
tion et à la figure de Claparède et Lachmann. Stein en donne

également quelques figures assezbonnes (IX, pl. XXVII,fig. 7-

Sû).
Quantà Bergh, il ne parait point avoir observé .AmpM(HH:Mm

operculatatm qu'il classe coté du genre Dinophysis dans ses

Dinophyida.Les Amphidinium de même que le genre précédent
forment un groupe bien isolé parmi les Péridiniens. Ils ne pré-
sentent jamais de mues. Le flagellum axial s'insère vers la partie
antérieure du sillon étroit, peu profond, rectiligne de la face

ventrale. Le second s'agite dans le sillon profondément creusé

autour de l'onglet recourbé en forme de couvercle ou d'oper-
cule qui représente seul la partie aborale de l'être. Une parti-
cularité importante est la très grande variété de taille que

présententles Amphidinium, correspondant probablement à un

certain nombre d'espèces. La forme générale diffère également
on peut signaler une variété complètement discoïde. Les plus

grands individus que nous ayons observés, mesuraient 50 de

long sur 40 de diamètre transversal.
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Le cytoplasme chez certains 'individus peut être à peu près

incolore, avecun résidu de diatomine très foncé vers le'contre,

rappelant par l'aspect le résidu 'que nous avons décrit dans

J~a~u~~a marina en transformation. La diatomine répand'ue
dans Amphidinium ope~CtttatMmpeut être d'une coloration

jaune-claire et offrir parfois une disposition rayonnante autour

d'un ombilic plus ou moins 'distinct. Jamais nous n'avons vu

de pigment rouge.

L'onglet peut être plus ou moins marqué, soit qne les diffé-

rences observées tiennent à des variétés statiques, soit qu'on
doive,les rapporter à un processus évolutif de formation ou de

disparition de cet appendice.
Stein (IX) joint à ~tmp/Hdmt'Kmoperculatum une espèce

d'eau douce, A. ~semfre trouvée près de Prague. Il figure

également les phases d'une scissiparie chez la première de ces

deux espèces. Cettescissiparie diffèretotalement de celle d'Exu-

et<B«smctt'MM.Peut-être se fait-elle aux dépens d'un corps cel-

lulaire n'offrant pas ou n'offrant plus momentanément la forme

spécifique. Les deux individus qui vont en naitre, sont opposés
comme les Dinophysis,ce qui est intéressant au point de vue du

rapprochement signalé par Bergh. Cettemultiplication scissi-

pare s'accomplirait idépendamment de la sécrétion d'une en-

veloppe muqueuse mais on peut également trouver celle-ci.

PMTOpMtDmmtvm[DEPouchet.

(Yoj.BB.10.)

Nous .disH~guonscomme nous l'avons fait précédemment, le

genre Protoperidinium du genre Peridinium par un test muni

de cornes orales exclusivement cuticulaires.

Nous désignons sous le nom de Prot. viride un très petit
Péridmie'n que nous avons observé en grand nombre vers la

seconde moitié de septembre (1884). Il se distingue par l'exis-

tence de quatre pointes souvent inégales, très minces,surmon-

tant le pôle oral.'Cette disposition rappelle un peu .Setemc~pMt

quadridentata de Stein, qu'il figure (pl. YI, fig. 3) d'après un

exemplaire des MesFidji et dont il caractérise le genre par une

fabulation limitée à la région aborale. Neus B'atonspaspu con-

stater pour notre part, nettement l'existence de cette tabulation

sur l'espèce qui nous occupe.Maiselle se fait surtout remarquer
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par sa coloration qui est franchement verte. Cecaractère, bien

qu'il soit secondaire, comme nous l'avons montré ailleurs (l,

p.414) parait intéressant par sa constance. Au milieu de la

chlorophylle, on distingue une,tache rouge peu foncée.

Tantôt nous avons trouvé P. viride libre, tantôt fixé par son

extrémité aborale. Nousavons pu vérifier que les mues étaient

fréquentes~).

GENREPERIOtNIUM.

Saville Kent, après,Claparède etLachmann, signale (V, t. 1"

p. 448)ce fait que certains Péridiniens abandonnant leur test,

vivent pendant quelque temps sous la forme nue; et l'auteur

anglais fait justement remarquer l'incertitude que cette par-
ticularité jette sur la classification, puisque le même individu

revêt tour à tour des apparences propres à le faire classer soit

dans le genre Peridinium, soit dans le genre Gi/otKOf~mKMK.

D'aprèsnos observations, tantôt la mue des Peridinium four-

nit un seul individu de dimension moindre que l'individu pri-

mitif, d'autres fois la mue se complique de scissiparité. Le

cytoplasmese contractant au-dessous dutest, se divise et donne

naissance à deux individus fort duférents momentanément de

celui dont ils dérivent, mais qui reprennent bientôt sa forme

avecdes dimensions moindres. Cecis'est présenté à nous avec

Pertdf/H'MmdœeryoM var. typus placé en élevage. Au bout de

24 heures on peut retrouver le test abandonné et deux Peridi-

nium de même forme, actifs, déjà munis de leur test, mais

moitié plus petits et moins colorés. Ces observations ont été

faitesà l'automne. PeWdutMOttMMfttMmd'eau douce nous a

présenté les mêmes particularités. Nous avons vu, à l'intérieur

d'un test convenablement immobilisé et mesurant 64 f~,se pro-
duire deux individus. Ils muent sur place, laissant à l'intérieur

du test primitif deux tests plus petits, longs de 40 [t et dont la

tabulation n'est pas distincte. Après cette seconde mue les

deux individus ont encore diminué de volume, car ils ne mesu-

rent que 35 Tout ce processus a demandé une dizaine de

jours (26 oct.-4 nov.). Au bord de la mer, pendant la belle sai-

(1)Peut-êtrecePcFidinicngrandit-itenchangeantunpeudeforme,pendantque
lesquatreépmesdorsalesserédoisentà deuxetqû perdsacolorationvertepour
emprunterdeplusenplussacouleuraupigmentrougequ'i]contient.
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son, sans doute en raison de conditions moins favorablescréées

par la grande chaleur et bien que nous ayons essayé de proté-

ger nos élevages par divers procédés, nous avons presque tou-

jours vu la mue des Peridinium s'accomplir incomplètement
et s'accompagner de phénomènes que nous avons décrits plus
haut (1).

Nous avons cependant pu observer P. divergens var. reni-

forme. Du moins la forme que nous avions devant les yeux, se

rapportait à la variété décrite par nous sous ce nom (l, p. 436).
La figure 11 reproduit exactement la tabulation du test vu du

côté du sillon longitudinal, c'est-à-dire par la faceventrale. Cette

tabulation ne répond pas celle d'une variété figurée par Stein

sous ]a même dénomination spécifique, P. divergens, mais

beaucoup plus allongée (ix, pl. X, fig. 7), péchée à Kiel. La

variété qui nous occupe rappelle au contraire la figure 45 de

Bergh. A )a fin de juin 1884, nous plaçons ce Peridinium en

élevage et nous le voyons abandonner son test sous )a forme

d'un Gymnodinium d'aspect très différent, et bientôt doué

d'une grande activité. Unsillon transversal très accusé le divise

en deux parties à peu près égales. Les deux extrémités sont

arrondies et la configuration générale est celle d'un cylindre,
terminé d'un côté (pôle aboral) par une surface sphérique, et de

l'autre (extrémité orale) par deux éminences arrondies. Le sillon

longitudinal est peu marqué. Avant la mue le cytoplasme du

Peridinium était rosé, présentant des gouttes carminées éparses.

Après la mue le pigment rouge est refoulé en grains irréguliers
vers les deux extrémités.

Telle est l'évolution normale, mais le plus souvent la mue ne

se fait point dans des circonstances aussi favorables et on voit

apparaître la secrétion muqueuse dont nous avons parlé et qui
est toujours le signe d'un état plus ou moins pathologique. Le

test et le Gymnodinium qui va en sortir restent attachés au fond

par cette substance muqueuse; et commele Gymnodinium con-

tinue de la secréter en arrière de lui-même, il se trouve bientôt

comme porté à l'extrémité d'une colonnette transparente, ayaut
à peu près son diamètre et quatre ou cinq fois sa longueur. H

demeure à l'extrémité de cette colonnette, suspendu dans le

(i)Voy.p.42.
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liquide, un peu déformé et complètemant arrêté dans son évo-

lution. Onpeutl'observer ainsi plusieurs jours, et il estprobable

que la mort survient constamment dans ce cas, mais au bout

d'un certain temps.

DIPLOPSALISLENTicuLiBergh.
(Voy.fig.H.)

Un autrePéridinien, chezlequel cesmues contrariéespar
descirconstancesdéfavorablesnous ont offert, avecune sorte
d'exagération,les phénomènesque nous venonsde décrire,
paraitdevoir être rapprochéde Diplopsalis h')!!t'c:(<<!Bergh.
Cetauteur indique commecaractéristiquedu genre, outre la
forme du test, sa structure tabulée. Stein de son côtéfigure
Diplopsalis<eMt'eMisBergh, indifféremment avec le test lisse
(pl. VIII, fig. 1B)ou tabulé (pl. VIII, fig. 13 et 14 et pl. IX,
fig. 1 à 4).

Le sillon longitudinal qui est droit, distingue d'ailleurs nette-
ment D. lenticula de GieModtHHtmlenticula que nous avons

décrit ailleurs (I, p. 442). Tantôt les individus qui ont mué

sous nos yeux, étaient tabulés (la tabulation étant alors exacte-

ment celle que figure Stein, pl. VIII, fig. 14),tantôt ne l'étaient

pas. Lestests tabulés offraient en même temps des ponctuations.
Maisnous devons signaler une lame disposée en demi-cylindre
bordant le sillon longitudinal et qui semble en même temps se

prolonger à l'intérieur du test et y faire saillie. Stein ne figure
pas ou du moins n'indique que très faiblement cette lame qui
se présente en forme de crochet quand on observe l'être dans
le prolongement de son axe.

C'estvers la seconde moitié de juin (1) que nous observons
lesmues de D. lenticula se produisant dans des conditions cer-

tainement défavorables. Cette mue s'accompagnait ordinaire-
ment de scissiparie. Au moment où les deux corps sphériques
résultant de la division du cytoplasme et correspondant à deux
êtres nouveaux, abandonnent le test, ils contractent adhérence
au moyend'un mucus avec le fond, et continuant de le sécréter,

(I)En1883.nousavanstrouvéaucommencementJeseptembreD.lenticulalong
de40à50t~trèsfaiblementrosé,avecunegrandelacuneet quelquesgranulations
danslecytoplasme.
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se trouvent au bout de quelque temps portés comme nous

l'avons vupour l'espèceprécédente -à l'extrémité d'une colonne

parfaitement hyaline, régulièrement cylindrique, et d'un dia-

mètre beaucoup plus petit qu'eux-mêmes. En outre les deux

sphères, de coloration brune, paraissaient munies d'une enve-

loppe assez résistante, qui est aussi, probablement, un produit

extrinsèque. Déjà au bout de quelques heures on peut voir le

test vide, collé au fond sur lequel reposait l'être~ le mucus qui
le retient, s'étale sur cefond où il dessine deux sortes de rosettes

du centre de chacune desquelles s'élève la colonne cylindrique

plus ou moins incurvée qui porte à son extrémité la sphère
résultant de la scissiparie.
Tel est l'état au bout de douzeheures environ. Si onprolonge
l'observation ou voit la colonne muqueuse s'allonger. Maisle

travail d'excrétion qui lui donne naissance ne se fait pas d'une

manière uniforme. Il y a des temps d'arrêt marqués par des

renflements en bracelet qui sont à peu près tous à égaledistance

les uns des autres. A chacun de ces arrêts correspond ordinai-

rement un changement de direction dans le sens oùs~incurvela

colonne muqueuse. La longueur des deux colonnes et le nombre

de leurs bourrelets sont d'ailleurs exactement les mêmes.

L'apparence que nous décrivons ici s'est présentée à nous sur

un certain nombre d'individus en observation et avec une

grande uniformité, pendant plusieurs jours de suite. Malgré
cela11faut n'y voir certainement qu'un accident dû aux condi-

tions défavorables où se faisait la mue. Au reste, comme dans

PeW~HzMntf~'Mrf/e~svar. fc~/or~~ nous avons toujours vu

l'évolution de Diplopsalislenticula suspendue après la sécrétion

de cescolonnesmuqueuses. Ondoit donc admettre que debonne

heure le processus évolutif a été gêné et que la formation de

ces colonnes n'est qu'un signe, un effetdu trouble survenu.

GLENODUifEMOBUQBMiPouchet.

G. obliquum s'est présenté à nous avec la même abondance

que les années précédentes; seulement, tandis qu'en 1889,

presque tous les individus offraient une belle tache rouge, il

n'en a plus été de même en 1883 et en 1884. Toutefois, surtout

à la fin de la saison, nous avons retrouvé à diverses reprises la

tache oculaire.
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G. oMtt~MfNtjouit de la propriété~le se fixer auxcorps étran-

gers par un mode d'adhérence assez difficileà expliquer. Elle se

fait par la surface convexe du test, sans doute au moyen de

quelque substance muqueuse le test ainsi Sxé ne se détache

plus, les flagella disparaissent et la décomposition survient, ou

bien une mue. G. oM~fifm présente en effet des mues très fré-

quentes, au moins autant qu'uztB~~a~tM~. Quand on élève

enmasse G. ûMM~MM~,le fond du vaseoù se fait cet élevage, ~st
bientôtjonché de coques vides.Lamue n'est pas toujours accom-

pagnéede scissiparie. Mais elle coinoidetoujours avecune di'mi-

nution de volume, en sorte que bientôt on ne trouve plus que
des individus présentant la moitié, et même moins, du diamètre

de ceux qu'on avait mis en élevage. Ils sont aussi devenus plus
foncés et d'un brun opaque sous le microscope, comme cela

arrive pour d'autres espèces dans les mêmes conditions, pour
A'rMSNtMmfttMatKm par exemple. Par suite du processus que
nousdécrivons, on obtient des G. oMt~KMNtqui ne mesurent pas

plusde 20 f. Le sillon .continue d'être bien marqué, mais ses

bordssont moins nets; l'être a l'aspect de deux sphères compri-
méeslégèrement et obliquement l'une contre l'autre.

GENREGYMNOD1NIDM.

Tandis que certains Péridiniens munis d'un test donnent par
la déhiscencede celui-ci un kyste contenant soit un seul individu

(frf)teperMttK'«mpyrophorum), soit deux individus (P~'o~ttCMt

tm'f~t'Mm), il en est d'autres chez lesquels, comme on l'a vu,
l'être venant de muer est un véritable G~/Mptof~nmm.Il est clair,

par suite, que toute cette nomenclature des Péridiniens sera un

jour réformée et ne doit être conservée qu'a titre essentielle-

ment provisoire comme nous l'avons déjà dit.

GYMNODINHJMPCLV!SCBH;SPouchet.

(Voy.Cg.)4 26.)

Si lesGymnodinium de grande taille peuvent être à la rigueur
facilement classés d'après leurs caractères, il n'en est plus de

même pour une infinité de petites formes, véritable poussière
d'êtres auxquelsEhrenberg avait appliqué déjà avec juste raison
la désignationspécifiquede pulvisculus.Bergh a établi son genre
Glenodiniumavec Peridinium /M~CKmet P. pulviaculusEhr&B-
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berg. Stein (pl. III, fig, 8-n) parait avoir suivi Bergh. Mais,
comme les êtres dont nous parlons sont certainement dépourvus
de test, il convient de les faire rentrer dans le genre Gymnodi-

nium, du moins provisoirement. Il se trouve en effet que les

Péridiniens les plus petits sont cependant ceux dont nous con-

naissons aujourd'hui le mieux l'évolution, bien qu'un hiatus

important reste à combler dans l'histoire de celle-ci.

Sur des êtres d'aussi faible taille, les distinctions spécifiques
sont à peu près impossibles. Il suffit d'avoir reconnu chez eux

une forme nettement péridinienne. Bien certainement tous ceux

qui se sont présentés à nous, avec des caractères presque iden-

tiques de forme et de dimension, n'appartenaient pas à la même

espèce; il est probable, au contraire, que les espèces en sont

fort nombreuses. Certains semblent ne pouvoir se développer
ou subsister que dans les eaux vives. D'autres s'accommodent,
au moins un certain temps, d'eaux offrant un degré notable

d'impureté.
Le 19 juin (1884) de l'eau de mer où abonde Glen. obliquum

est abandonnée dans un récipient. Le 23, une pellicule zoo-

giéique s'est formée à la surface. Clenodiniumobliquuma com-

plètement disparu. On trouve, au contraire, en abondance au

milieu des infusoires ciliés habituels, un petit Gymnodium me-

surant au plus 12 à 15 ft de long, mais très reconnaissable,
offrantdansson cytoplasmeclair, transparent, depetites vésicules

inégales à contour foncémasquantle noyau. D'autres sont encore

plus petits.
H demeurera donc entendu que nous appliquons ce nom de

GymnodiniumyMMsctthMà tous les Péridiniens qui nous ont

offert la petite dimension et la forme générale que nous venons

de décrire. Enréalité, touscespetits Péridiniens rudimentaires-

en quelque sorte se ressemblent beaucoup. Ils ne présentent

jamais, réduite à une petite échelle, la complication organique

qu'offrent beaucoup de grandes espèces. On y voit seulement

parfois un globule hyalin, ou un petit globe jaune, probablement
un résidu de diatomine. Et cependant le groupe spécifique en

réalité si mal défini dont nous parlons, prend actuellement une

importance particulière dans l'histoire des Péridiniens, car c'est

lui qui nous fournit le cycle génésique le plus complet qu'on
connaisse jusqu'à ce jour. Et celui-ci, par ses conditions im-
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prévues, est un nouvel exemple des difficultés considérables qui
ontretardé et retarderont encore sans doute nos connaissances

ence qui touche les Péridiniens.L'espèce qui nous occupe,offre
cetteparticularité que, sous une des formes par lesquelles elle

passe,elle est fixée, nonpas à des corps inertes, mais sur des

animauxrelativement supérieurs, en véritable parasite.
Versle milieu de septembre 1883, lesAppendiculaires étaient

trèsnombreux, et mon attention fut attirée par des corps bruns

pédicules, qu'un très grand nombre portaient fortement atta-

chéssur leur queue, et que les mouvements incessants de celle-ci

ne parvenaient pas à détacher. Les mêmes conditions se sont

présentéesau milieu de mail884,puis ensuitese sont retrou-

véesà la fin de la saison. On peut probablement, à tout moment

del'année, trouver quelques Appendiculaires portant le parasite
en question, mais aux époques dont nous parlons ils étaient par-
ticulièrement abondants.

Ceparasite semble avoir échappé aux observateurs. M. Fol,
dans son mémoire sur les Appendiculaires (II), ne le signale

pas, non plus qu'aucun des auteurs qu'il cite comme s'étant

occupésavant lui de ces animaux (1). Depuis la publication de

ce mémoire, Ray Lankester (XIV), Heller (XV), Fol (III) lui-

même, Ussow(XVI), Langerhans (XVII), Hartmann (XVIII),
Reiehert(XIX) n'en parlent pas non plus. Au reste, ce para-
site n'est pas spécial aux Appendiculaires, et nous en voyons un

dans nos préparations fixé à un Siphonophore.
Sur les Appendiculaires, il est toujours attaché à la queue,

sansdoute en raison des mues du reste du corps. Il est fréquent
d'en trouver plusieurs sur le même Appendieulaire, et nous

représentonsun de ces animaux dont la queue portait quatre de

cesparasites jeunes et récemmentfixés. Il est facile de se rendre

compte,en effet, quand on observe un grand nombre d'Appen-
diculaireset que les parasites sont abondants, qu'ils ne se pré-
sententjamais au-dessous de certaines dimensions. Il est aussi

de toute évidence qu'ils s'accroissent sur place. Ils peuvent

acquérir des dimensions considérables, au point que l'Appen-
dieulaireparatt chargé d'un poids qui devient égal au sien.

La forme la plus simple, la plus jeune sous laquelle ils se

(1)Voyezlabibliographoeà la findumémoiredeFol.Nousn'avonsputoutefois
contro)er:Hux)ey.Ph~.yt'sM.,1851,i.1.
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présentent, est celle d'un corps conique ou plutôt pyriforme
mesurant environ 30 de long et 10 de large. Il est inséré par
sa pointe sur le tégument (couche épithéliale) de la queue de

l'Appendieulaire. Il est légèrement bilobé à son extrémité ren-

flée et libre, rappelant un peu par là la disposition du pôle oral

des Péridiniens. Dès le début, l'adhérence est probablement
très forte. Un léger étranglement existe au point où le pédicule
se continue avec le corps cellulaire. Celui-cirenferme un noyau

sphérique. L'un et l'autre sont hyalins. Plus tard, le corps cel-

lulaire prend une coloration jaune-brune très claire, qui laisse

voirie noyau. Celui-ci est toujours à peu près sphérique, mais

il va devenir bientôt nettement ovoïde. Quand la longueur totale

est de 30 environ, le noyau mesure environ 10 f. Le corps est

légèrement aplati. Le cytoplasme, finement granuleux, ne

masque pas complètement le centre clair occupé par le noyau.
L'être atteint son développement total sans que son état uni-

ceM'nlairese' mtxMËe.

Quand le parasite a 40 à 45 de long, le pédicule est resté

hyalin, le corps est devenu de plus en plus granuleux, brun,

opaque. Une mince cuticule enveloppe à la fois le corps et le

pMicul&, s'iBsétant au pourtour de la partie adhérente de

celui-ci-

La figure 19 donne un degré de développement encore plus
avancé. Le cytoplasme est devenu foncé et contient de grosses

granulations brunes encore plus sombres(1).Le pédicule s'étale

en forme de disque sur le tégument de l'Appendieulaire où il

est fixé il semble muni d'une enveloppe propre dont on saisit

difficilement les rapports avec la cuticule du corps cellulaire

hn-meme. Cetteenveloppe parait quelquefois comme plissée. Le

p~itule est devenu fibreux et semble se prolonges l'intérieur

do cytoplasmereplié en bourrelet autour de lui. Les Bgures 1&B

et 90 montrent ces diverses apparences.
Le corps grandit ainsi, devenant de plus en plus brun, mais

laissant toujours deviner an centre la présence d'un gros noyau

clair, ovoïde. Quelquefois on peut distinguer également des

gouttelettes plus oa moins volumineuses dans la région qui
avoisine le pédicule. Celui-ci continue d'adhérer Intimement à

(i) OnpeuttrouversurJesindmiduscertamémentaltéréslecytliplasulejauneClair,
h'occupantpastoutel'enveloppeet présentantà l'mtérieurdesgoutteshyalines.
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la queue de l'Appendiculaire dont la surface à ce niveau est un

peu déprimée, Elle présente souvent en ce point un système de

plis très réguliers; d'autres foison pourrait croire, en observant

l'insertion du pédicule obliquement ou de profil, à l'existence

dedigitations, de prolongements de celui-ci comparables à des

racinesou à des j~t~M. Maisce n'est qu'une apparence due aux

changementssurvenus dans l'épithélium de l'Appendiculaire.
Le noyau peut de même offrir parfois des modifications qu'il

faut sans doute interpréter comme des altérations. Il peut être

remplide vésicules, etc. Nousne nous arrêterons pas à ces par-

ticularités, notre but n'étant pas comme nous l'avons dit, de

tracerdes monographies complètes, mais surtout de rechercher

le mode d'évolution des Péridiniens. Dans l'état actuel de nos

connaissances,c'est là le point important.
Enfin le parasite atteint les dimensions considérables de 170

à 4SOtx.Alors il se détache et devient libre, il flotte dans la mer.

Onle trouve dans le filet fin parfois en très grande abondance,
conservantsa figure piriforme. La cuticule t'enveloppe exacte-

ment par sa grosse extrémité; du cotéde la petite, au contraire,
elle se prolonge en cône effilé et fermé. La figure 92 montre

l'apparence dont nous parlons, d'après une préparation par
l'acideosmique. L'acide a coloré en noir intense une partie du

cytoplasme,tandis qu'une autre portion est restée brun-claire,
avecde grosses granulations.

L'être devenu libre va subir une évolution dont nous allons

bientôtparler, maisqui est commune au parasite manifestement

détachéde l'Appendiculaire et à d'antres corps qui ne sont sans

doutequ'une variété du précédent, qu'on trouve en mêmetemps
danslameret qui vont passer exactement parles mêmes phases,
cequi permet d'identifier les uns et les autres.

Cescorps, que nous allons décrire, nous ont paru toutefois

devenirbeaucoup plus rares à la fin de la saison. Versle mois de

septembre(1884) on n'en trouvait presque plus. Ils sont régu-
lièrement ovoïdes au lieu de présenter la figure piriforme et

aplatiequ'ont les autres. Ils ont à peu près les mêmes dimen-

sions, sont recouverts d'une cuticule, et présentent dans leur

centre un gros noyau ovoïde, clair (i); mais leur cytoplasme

(t)Noustrowonssurnotrejournald'observation(8octob.1883),lamention(['un
deeescurpsmesurantseulement7U sur55~C,p8leetdontlacuticules'éeartaitdo
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quoique brun est toujours moins foncé que celui des corpspara-
sites. Un examen superficiel pourrait laisser croire qu'on a sous
les yeux un œuf ayant subi un commencement de développe-
ment, avec une cavité germinative au centre. Cette apparence
est due à un réseau très régulier degranulations répandues dans
le cytoplasme de manière à rappeler les contours des cellules

d'un blastoderme. Ces corps ovoïdes qui, avons-nous dit, ont la

même évolution que les corps Sxés aux Appendiculaires, ont

probablement la même origine, ce sont sans doute des para-
sites accidentellement détachés de bonneheure de l'animal quel-

conque sur lequel ils étaient fixés.

Entouscasi'évolution des uns etdes autres ne présente aucune

différence. On peut la déSnir d'un mot, c'est une M<)!HenttttMtt

indépendante, tout à fait comparable à celle d'un vitellus, avec

cette différence que les produits du partage successif ne restent

point unis pour former des tissus, et tout en prenant une taille

de plus en plus petite, gardent leur complète indépendance.
L'être initial sur lequel commence le processus mesure 170 à

180 de diamètre longitudinal. Les êtres derniers auxquels
aboutit la segmentation libre mesurent 13 à 14 fAenviron. On

jugera par là du nombre d'individus que fournit le corps ori-

ginel. Cegenre de multiplication diffère, comme on le voit, de

celui que décrit M. Hsckel (1) chez les Catallactes (Mayosp/ffBro

planula), où la segmentation a lieu sous une enveloppe kystique
d'une part, et d'autre part donne des individus qui vivent réunis

un certain temps, avant la dispersion finale.

La segmentation commence par un sillon ordinairement lon-

j)t<Mdmt!!qui divise le corps piriforme en deux moitiés, comme

deux moitiés de poires. C'estle stade deux. On remarquera cette

disposition du premier plan de segmentation, passant par le

grand axe du noyau ovoïde primitif. On peut voir également
cette première segmentation se faire transversalement, mais

cela est plus rare. Lesdeux moitiés conservent d'abord la figure

piriforme du corps cellulaire elles sont encore réunies dans

une mince enveloppe commune. Elles s'en dégagent bientôt.

Chaque moitié du corps primitif prend à partir de ce moment

cytoplasmeauxdeuxextrémitésdugrandaxe,sanstoutefoisprésenteraucunprolon-
gementquirappelâtunpédicule.

(1)HœcMDieCalallacten(Jen.Ztttmh,1871).
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la forme sphérique et dès lors la segmentation marche régulie-
ment produisant des sphères de plus en plus petites. En même

temps les granulations brunes disparaissent (comme la diato-

mine chez d'autres Péridiniens en scissiparie), le cytoplasme

pâtit de plus en plus, si bien que les sphères ultimes et les

Péridiniens qui en naissent par simple métamorphose, sont à

peine légèrement teintés de bistre jaunâtre.
Cette segmentation s'accompagne de mues, probablement à

chaque stade. On peut voir dans ces mues la raison d'être de

l'indépendance des produits de la segmentation. Les sphères
forméesrejettentincessamment des cuticules extrêmement fines

qui se dissolvent avec une grande rapidité dans l'eau de mer.

Quandla segmentation est entravée par quelque circonstance,
telle qu'une eau non suffisamment pure, la même sphère peut

rejeter successivement trois ou quatre de ces cuticules, qui
restent alors emboîtées les unes dans les autres. Il nous a paru

qu'alors les sphères de segmentations s'enveloppaient aussi

d'un mucus extrêmement ténu, dont les limites ne sont percep-
tiblesdansl'eau que par les impuretés arrêtées contre cette sorte

de barrière. Dans d'autres cas qui tiennent sans doute aussi à

des circonstances défavorables, la segmentation fait place à une

espècede bourgeonnement irrégulier, dont nous figurons deux

exemples.
Enfin les sphères diminuant toujours ne mesurent plus que

11ou moins. Oulesvoit alors s'agiter, et on s'assure facilement

que leproduit ultime de tout ce processus est une multitude de

petits Gj/tMOth'tK'tfmpxbtsex~s qui se répandent bientôt dans

tout le liquide. Il arrive parfois que deux de ces individus

demeurent unis on voit alors le couple avec ses deux flagella
axiauxtournoyer sur lui-même.

Lesmouvements des petits Gymnodinium sont d'abord in-

certains, puis après quelque temps, parfois tout d'uu coup, ils

partent avec l'allure et la rapidité ordinaires des Péridiniens.

Leur corps est hyalin, légèrement bistré, l'extrémité aborale est

brillante, arrondie. Le noyau empiète sur'les deux moitiés du

corps séparées par le sillon transversal. Il est ovoide. Le cyto-

plasmefixé par l'acide osmique devient finement granuleux.
..Toute cette segmentation demande environ vingt-quatre

heures, comme nous avons pu nous en assurer p~r des élevages
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répètes. Ceux-ci exigent de grands soins. Même avec les plus
minutieuses précautions il arrive souvent que la majorité des

sphères périt avant le terme de l'évolution, surtout au mo-

ment de subir la dernière segmentation et la transformation

finale en Gj/mno~m'Mmpi~MCM~.
Nous avons insisté déjà sur l'extrême labilité de la plupart

des GymtMfHtttMm,même les plus grands. Nous n'avons pu

davantage conserver Cym~ot~HZMMpulvisculusen observation.

Le second ou le troisième jour, même des élevages les plus heu-

reux, tous disparaissaient et se dissolvaient. Commeles cuticules

rejetées dans les mues font de même, il en résulte qu'on ne

retrouve plus rien au bout de trois jours, dans une eau où on

avait placé en abondance ces parasites volumineux des Appen-
diculaires. Il est certain, et nous croyons inutile d'insister sur

ce point, que ces petits GymxoftmtMmne vont pas se fixer de

nouveau sur des animaux supérieurs pour fermer le cycle dont

nous venons de décrire une partie. Nousignorons complètement

par quelle transformation ces e'/mHOfHntMtttse rattachent aux

parasites d'ou ils proviennent. Ici s'arrêtent donc nos connais-

sances positives et il est même assez difficilede faire en ce sujet

quelque supposition plausible.

GtMNODmLBMcnissuMPouchet.

(Voy.Cg.28.)

Nous désignons sous ce nom un Péridinien que nous n'avons

rencontré qu'une seule fois (3 octobre 1884), mais des plus

remarquables par son aspect, la lenteur de ses mouvements et

sa taille considérable. Les caractères génériques sont très nets

absence totale de tout revêtement cuticulaire: Il se rapproche
un peu de G. ~H'a~. Enfin il présente une apparence «animale )'

plus accusée peut-être que chez aucun autre Péridinien, même

Polykrikosauricularia. Il est d'ailleurs nettement unicellulaire.

L'individu que nous observions mesurait 120 sur 60. La

région orale est un peu plus large que la région aborale et un

peu plus foncée. Sa coloration est brune, rappelant celle des

corps ovoïdes libres qui produisent G. pulvisculus. Les émi-

nences antérieures sont peu marquées, le sillon longitudinal

légèrement onduleux, le sillon transversal étroit, peu profond,

disposé en spire. Le flagellum axial est court et parait réduit
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à une tige rigide dont l'extrémité seule est animée de quelques
vibrations. Aussi les mouvementssont-ils très lents.

Le corps semble recouvert d'une couche myophane tout fait

comparableà celle des Infusoires. Les stries très fines que ce

tégument laisse voir, répondent sur sa face profonde à au-

tant de sillons parallèles où pénètre le cytoplasme plus foncé.

C'est du moins ce que montrent très bien les coupes opti-

ques perpendiculaires à l'axe du corps. On aurait donc ici un

« exoplasmef sous forme d'une couche hyaline, portant inté-

rieurement de fines crêtes saillantes.

La partie antérieure de G. er«MMmest plus foncée, para!t gra-
nuleuse. Elle est à peu près opaque. Les granulations sont

moins abondantes dans la partie aborale. On y distingue, au-

dessousdu tégument, des vésicules pressées les unes contre les

autres et dessinant par leurs contours mutuellement comprimés
un réseau hexagonal fort élégant. La région centrale plus
claireparait loger le noyau dont il est impossible de distinguer
les caractères.

Conservéen élevage pendant deux jours, ce Gymnodinium
s'est gonflé,puis altéré.

GyMNODmmTmïDOPouchet.

(Vey.rie.)

Nousappellons ainsi ce Gymnodinium en raison de la forme

queprésentesonextrémité aborale.Rencontré le8 octobre(1884).
Il mesure 80 p.de long sur 26 de large. Sa couleur est jaune

pâleavecdes granulations et des gouttes nacrées. Le noyau était

peut-êtredouble, ou tout au moins extrêmement allongé, offrant

des filaments nucléaires très nets. L'intérêt de cette forme est

dans la position du sillon transversal reporté tout à l'extrémité

postérieure. Par suite le segment aboral est réduit à une petite

pointecomparable à celle qui termine les tarières et les vrilles.

GvmomNmMSMBuU.EBergh.
(Voy.fig.30tt 3t.)

On peut rapporter à la forme décrite pour la première fois

parBerghsouscenomjCelleque nousavionsdésignée (I, p. 448)

sous le nom de G. spirale var. striatum. Vers le milieu de juin

(1884) les pêches au filet fin nous la donnent en assez grande

tbondance. Sesdimensions toutefois sont un peu supérieures à
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celles que nous avions indiquées. Les individus mesurent 100 s.
de long. Le cytoplasme est jaune ou plutôt légèrement verdatre,

hyalin, avec gros noyau caractéristique assezvisible et de nom-

breuses vacuoles irrégulières. Toutefois la forme varie, beau-

coup de ces êtres étant plus ramassés sur eux-mêmes que ne

le figure Bergh; mais tous offrentles mêmes stries et doivent être

indubitablement rapportés à la même espèce.

Quoique nous signalions plus haut un Gymnodinium voisin

enkysté (voy. p. 47), nous n'avons jamais vu G. sptrate nette-

ment caractérisé dans cet état. Au contraire nous avons pu

observer longuement et tout à l'aise deux individus unis en

chaîne~ exactement comme les Ceratium qu'on ne voit jamais
non plus dans des kystes. L'adhérence avait lieu par l'extrémité

antérieure ou gauche du sillon transversal (voy. I, p. 421,

fig. A, B, C). Ces deux individus avaient exactement la même

dimension, la même forme que les individus libres. Ils étaient

seulement un peu incurvés tout à la fois et tordus sur eux-

mêmes, de sorte que les faces ventrales n'étaient pas exacte-

ment orientées de même. Nous avons indiqué la même dispo-
sition exceptionnelle chez Ceratium /Hres. Ce défaut de paral-
lélisme dans les plans des êtres conjugués, peut donc être absolu

(quand il porte sur des espèces à test rigide), tandis que dans

le cas qui nous occupe, dans une espèce à corps mou, comme un

Gymnodinium, le même effetpourrait être produit à la rigueur

par une simple torsion d'un des deux individus. L'extrémité

antérieure de ceux-ci était resserrée et laissait mal distinguer
la double éminence. Le couple paraissait n'avoir qu'un seul

flagellum et par suite se déplaçait assez peu, tout en gyrant
autour d'un axe placé en dehors de lui-même.

Onavoulu fixerle couple par l'acide osmique, sansy réussir: les

deux êtres ont éclaté comme font communément les Gymnodi-
nium. Faut-il conclure de cette observation que G. spirale ainsi

que celaparaît probable, se développeen chaîne) peut-être à l'in-

térieur de quelque kyste en forme de croissant et d'après le mode

que nous avons exposé plus haut? Cette analogie en tous cas

avec les Ceratiumest digne de remarque. Dansla profonde igno-
rance où nous sommes, et en facede lagrande variété d'évolution

des Péridiniens, toutes les hypothèses sont légitimes quand

quelque fait semble les appuyer si peut que ce soit.
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En même temps que nous observions ces Gj/mHo~Ht'Mmsp!'fa<e
en chaîne, on trouvait dans la mer une autre espèce, ou tout

au moins une autre forme à sillon transversal très oblique
comme C. spiral; mais avec les deux gibbosités du pote oral

dessinant des prolongements complètement hyalins, accumi-

nés, ayant par suite l'apparence de deux petites cornes (fig. 31).
On ne pêchait à cette époque (iS juin) aucun Ceratium.

On peut se demander dès lors si les Ceratium ne seraient pas
tin stade ultérieur de développement des Gymnodinium, qui

prendraient d'abord ces deux petites cornes puis un test, pour
achever ensuite leur transformation. Elle s'accomplirait soit

sur les individus devenus libres, soit sur les individus encore

réunis en chaîne. Tout au moins est-il permis d'insister sur

l'identité d'évolution de ces deux genres Ceratium et Gymno-
dinium (G. spirale). Ajoutons que la présence d'un test comme

caractèredu premier, perd beaucoup de sa valeur puisque nous

avonsvu déjà nombre de Péridiniens se présenter alternative-

ment avec un test puis sans test, c'est-à-dire sous la forme

G))mKo<itt)!Mtn.Si celui dont nous parlons, avec ses deux pointes

hyalines, devait réellement former une espèce, on pourrait

l'appeler G. eor)H<<!tmou tout au moins G. ~ir~e var. ce~mtMm.

GYMNODINH!MGRMII.EBergh.
(Voy.fig.32et 33.)

Désireuxd'éviter autant que possible les nouvelles dénomi-

nations spécifiques, nous avions rangé sous ce nom un Gymno-
dinium rencontré par nous dans l'anse de Camaret, plein de

diatomine et dont la forme générale paraissait se rapprocher
sensiblement de G. gracile figuré par Bergh (voy. I, p. 446 et

fig. 39). Mais la coloration de G. gracile est rose et tandis que
nous n'avons plus revu le G. péché précédemment dans l'anse

de Camaret, nous avons eu à de nombreuses reprises l'occasion

d'observertrès certainement l'être visé par Bergh. C'est à G. gra-
cilequ'il convient aussi sans doute de rapporter le Péridinien

aux formes et au coloris élégants que nous avions décrit sous

le nom de G. spirale var. ttobile,quoique le sillon soit beaucoup

plus oblique qu'il ne l'est ordinairement chez G. gracile.
G. gracile est un Péridinien de grande dimension, long de

90 à 100 ;t. Il est quelquefois fusiforme, allongé. D'autres
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fois la partie aborale conique, surbaissée dépasse un peu
en diamètre la région orale. Le sillon transversal à partir
de son extrémité gauche descend rapidement en arrière, puis
devient à peu près horizontal. Le sillon longitudinal est recti-

ligne, très étroit. Il commence au pôle oral où il est un peu
incliné à droite, et se termine presqu'aussitôt après avoir reçu
l'extrémité droite du sillon transverse. Le pôle oral est arrondi,
non bilobé, l'inclinaison du sillon longitudinal indiquant seul

une légère asymétrie.
La région aborale présente des stries rayonnantes à partir du

sommet qui est légèrement arrondi. Elles rappellent G. spirale.
Le flagellum est inséré vers le premier tiers du sillon longitu-
dinal.

La transparence rosée du cytoplasme laisse voir tous les
détails du corps cellulaire. Le plus frappant est un amas ou

cumulus central formé de granulations d'une belle couleur

jaune orangée. Les plus grosses sont au centre, les plus petites
à la périphérie. Le noyau placé dans la moitié antérieure est

légèrement ovoïde. La partie postérieure conique est occupée

par des vacuoles incolores comme dans G. erassxm. D'autres

fois, au contraire, on trouve des vacuoles pareilles refoulées

en avant (voy. l, p. 449, 6g. 80). Signalons enfin tout à fait en

avant, deux masses un peu plus rosées que le reste du cyto-
plasme. On peut trouver également une gouttelette orangée,
peut-être un résidu de diatominc.

Nous n'avons aucune indication sur les états antérieurs
de la forme qui nous occupe. fl semble difficile de la relier
à l'espèce que nous avons rencontrée dans l'anse de Camaret

(voy. 1, p. 446 et fig. 39). D'autre part nous avons trouvé en

même temps, dans nos pèches pélagiques, de petites sphères

occupées tout entières par un cumulus de granulations oran-

gées tout à fait semblable à celui que nous venons de décrire.

L'analogie est telle qu'elle semblerait indiquer une sorte de

relation entre ces sphères et G. gracile, relation dont nous
n'avons d'ailleurs aucune preuve positive (1).

(1)Sicetterc)!)t)onexistait,onpourrit]acompnreruceHeq')irc)!elesNocti-
]tiquesà dessphèresdemdmcvolumeà peuprès,qu'ontrouveâ l'intérieurdecu-
ticulesflétriesdeNoctiluquesetquiparaissentreproduirecelles-ci(voy.plusloin,
p.77).
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Signalons encore deux particularités que nous a offertes

cetteespèce. Nousavons rencontré un individu considérable-

ment élargi, gonflé, jusqu'à mesurer 80 de diamètre trans-

versal, c'est-à-dire devenu presque sphérique. Le cytoplasme
était rose comme à l'ordinaire, avec une gouttelette d'un

beau jaune indien, comme on en trouve chez beaucoup d'in-

dividus (Sg. 33).
L'autre particularité est plus intéressante, mais nous aurons

l'occasion d'y revenir et d'y insister à propos de l'espèce sui-

vante G. ~udf~ioc~MM. Il s'agit de la rétraction de la partie
aborale, qui cesse de faire saillie. Le G. gracile sur lequel nous

avonsobservé cette particularité, avait conservé son flagellum
axialqui était en mouvement.

GYMNOD;NU)MtSEBDONOCTIUJCAPouchet.

(Vo!.t!g.34&37.)

La formeque nous rangeons sous cenom spécifiqueprésente
une importance particulière au point de vue des rapports des

Péridiniens et des Noctiluques. Nous l'avons rencontrée dans

lespremiers jours de juin (1884) à une époque où la surface de

lamer n'offraità Concarneau aucune noctiluque reconnaissable.

Cetteforme à d'autre part de frappantes analogies avec Gymn.

gracile.Nous l'avons trouvée pendant un mois environ chaque

jour dans les pèches pélagiques, puis on ne l'a plus revue le

moissuivant qu'à de très rares intervalles, jusqu'au 9 août.

Nous décrirons successivement quatre états sous lesquels
cette forme s'est montrée à nous et qu'on peut regarder comme

autant d'étapes d'une évolution peut-être anormale, mais en

tonscas fort importante pour l'histoire générale des Péridiniens.

Premier étal. Le premier état est celui d'un Péridinien de

grande taille, mesurant 100 à 1 tO)t, très comparable pour les

dimensions, la disposition du sillon transversal, etc., à Gymno-
dinium ~t'nc~e.L'observation prouve toutefois qu'il est enve-

loppéd'une cuticule extrêmement mince mais résistante, que
l'on peut très bien comparer à celle des Noctiluques.

Le segment antérieur est allongé, bilobé, le postérieur

conique, effilé.Le sillon longitudinal est peu distinct; le sillon

transversalétroit, abords très nets, rapprochés. L'extrémité anté-

rieure ou gauche est moins accusée que la droite et reportée un
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peu en avant comme dans G. gracile.Toutefois l'écart est moins

marqué, l'extrémité droite se trouvant elle-même un peu inflé-

chie en avant. Il en résulte que les deux extrémités du sillon

transversal tendent à dessiner un angle dont le sommet tourné

en avant correspond au point où ils se rencontreraient.

Untrès long flagellum s'insère vers l'extrémité antérieure du

sillon longitudinal; te sillon transversal loge un second flagel-
lum. Sur les diverses formes que nous avons observées, tantôt

ua des flagellum existait seul et tantôt l'autre.

Le corps de l'être est jaunâtre et, comme c'est la règle cons-

tante chez les Péridiniens, ne contient aucune substance étran-

gère. Le cytoplasme rappelle, sauf par sa coloration, celui des

Noctiluques. On y distingue d'abord un noyau central, volu-

mineux, sphérique, complètement hyalin comme celui des Noc-

tiluques. Contrairement à ce qui est l'ordinaire chez les Péridi-

niens, il parait formé d'une substance homogène, hyaline, sans

trace de filaments nucléaires. Cenoyau est plus ou moins enve-

loppé de granulations d'un brun fmM<refoncé. En avantsont des

vésiculesjaunes ou orangées. Lecytop~sme qui contientles unes

et les autres, forme autour du noyau une masse compacte qui
envoie de là vers la périphérie des trabécules limitant ou tra-

'versant des lacunes très visibles surtout dans les formes qu'il
nous reste à décrire, et tout à fait analogues à ce qui existe chez

les Noctiluques. Le cytoplasme jusqu'au voisinage de la cuticule

présente les mêmes granulations brunes et verdàtres qui en-

tourenUe noyau, et d'autres grains souvent allongés, fusiformes

de matière colorante verte (chlorophylle?)1)
Deuxièmeétat. Qu'on imagine ce Gymnodinium que nous

venons de décrire, se gonflant par absorption d'eau dans les

lacunes de son cytoplasme, on aura une sorte de petit ballon

ovoïde. C'est un second état qui parait ici dériver directement

du premier. La pointe aborale s'est effacée.Demême la dépres-
sion qui limitait les deux éminences antérieures. Quant à la

constitution du cytoplasme, les mêmes granulations foncées, les

mêmes grains verts, les mêmes vésicules attestent l'identité

spécifique de cette forme avec la précédente aussi bien qu'avec
les suivantes.

La jonction à angle des deux extrémités du sillon transversal,

déjà indiquée dans l'état précédent, se réalise ici. L'angle
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qu'elles forment est aigu, bien dessiné. Le sillon lui-même est

nettement indiqué par deux traits parallèles très fins, rappro-

chés, répondant aux crêtes qui le bordent. Du coté dorsal sur la

ligne médiane, comme chez plusieurs Péridiniens cuirassés, le

sillontransversal dessine un angle très ouvert en arrière, c'est-

à-dire du côté de la région aborale.

L'état que nous décrivons ici est en quelque sorte l'excès de

celui qu'on a vu se manifester à un degré beaucoup moindre

dans G. gracile.
Troisièmeétat. Cet état et le suivant semblent se rattacher

à un mode de déformation inverse de celui que nous venons

de décrire et en quelque sorte « actif», tandis que le précédent
était « passif ». Des rétractions locales de la surface se produi-

sent, probablement sous l'influence du cytoplasme contractile.

Elles se traduisent le plus souvent en plis irréguliers longi-
tudinaux. Mais elles peuvent également avoir pour effet chez

certains individus de rétracter la région aborale. On voit cette

région dessiner une saillie de moins en moins prononcée au

milieu du champ limité par le sillon transversal, qui semble

fonctionnerici comme un anneau solide, résistant. Nous avons

signaléplus haut un exemple de rétraction pareille offert par

Gf/mn.~'ae)!e.

Quatrièmeétat. Celui-ci est de beacoup le plus intéres-

sant. C'est en même temps lui qui s'est présenté Je plus sou-

vent. L'assimilation spéeiSque aux formes précédentes ne peut
fairedoute. Les caractères du cytoplasme sont identiquement
les mêmes et d'ailleurs le troisième état nous indiquait déjà
une sorte de passage à celui que nous décrivons maintenant,
Nais qui se distingue par l'existence fréquente sinon cons-

tante d'un tentaculeplus ou moins avorté. Le cône aboral est

complètement rétracté en dedans. L'être est par suite à peu
près cylindrique. L'extrémité antérieure plus ou moins arrondie

garde les traces de la disposition hiiobée. L'extrémité posté-
rieure est excavée par suite du retrait de la région aborale, avec

le bord de l'excavation nettement dessiné par la double cour-
bure du sillon transversal. Dansce sillon on peut voir le flagellum
continuer de se mouvoir et d'onduler. Ce sillon, bordé de deux
traits parfaitement nets et parallèles, joue le r61e d'une sorte
de charpente résistante. Elle rappelle de la manière la plus
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frappante l'espèce de saillie bordée également de deux traits,
en formede cimier, que nousavons signaléechezles Noctiluques
et où nous avions déjà cru reconnaître l'homologue du sillon

équatorial des Péridiniens (voy.l, p. 0'! et Bg. H).
Parfois aussi dans l'état que nous décrivons et même dans le

précédent, on distingue au niveau d'une légère dépression de
l'extrémité orale, un repli en forme de crochet qui n'est pas non

plus sans analogie avec la lèvre saillante des Noctiluques. Et il
est possible que cette particularité permette d'orienter les Noc-

tiluques plus exactement qu'on ne l'a fait jusqu'icipar la position
réciproque de ce crochet, du sillon transversal et du tentacule

qu'il nous reste à décrire.

A la vérité nous ne l'avons observé qu'une fois avec son

complet développement, mais dans des conditions spécialement
favorables et qui ne pouvaient nous laisser aucun doute. Nous
l'avons d'ailleurs souvent revu, mais plus ou moins avorté.Dans
le cas dont nous parlons, il avaitles dimensions relatives de celui
des Noctiluques. H était inséré vers le milieu de la longueur de

l'être, un peu en avant du point de jonction des deux extrémités
du sillon équatorial. Sabase d'insertion était légèrement élargie
en forme de cône, sou diamètre partout uniforme, son extré-
mité simplement atténuée sans rien qui rappelle la palette
terminale du tentacule des Noctiluques. Sa substance hyaline
était remplie de petites granulations de grosseur uniforme,
foncées. Enfin il paraissait entièrement dénué de mouvements.
Il est probable que ce tentacule dans la plupart des cas avorte
et tombe. Parfois il n'est représenté que par un petit prolonge-
ment virguliforme, inséré par son extrémité effilée à la même

place, plein des mêmes granulations et dontla significationnous

avait d'abord fort embarrassé. L'individu sur lequel nous avons

pu observer le tentacule complètement développé etreconnais-

sable, offrait en même temps un flagellum en mouvement
dans le sillon transversal. Si plus tard on était conduit à assimiler
définitivement les tentacules des Noctiluques à un flagellum,
assimilation d'ailleurs fort problématique, ce serait donc le

flagellum axial qui en serait l'homologue.
Signalons encore, sur beaucoup d'individus au voisinage du

tentacule ou de la place qu'il devrait occuper, une petite pointe
saillante très oblique, tournée en avant, parfaitement hyaline,
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forméepar la substance même du corps cellulaire. Elle corres-

pond probablement au sommet de l'angle très aigu dessiné par

lesdeux extrémités de la charpente du sillon transversal. Nous

n'avons pu toutefois établir nettement cette homologie et on

pourraity voirpeut-être aussi un rudiment de la charpente « en

glumes» desNoctiluques (voy. I, p. 43'!).
Telles sont nos observations. Faut-il voir dans la forme que

nous rangeons provisoirement sous cette dénomination de

6ymn. psetfftonoch'iMCsun être intermédiaire aux véritables

Péridinienset aux Noctiluques? ou plutôt convient-il d'y voir

seulement une Noctiluque déviée de son évolution normale,

d'après un mode en tous cas assez général et assez uniforme

pourqu'on doive écarter l'hypothèse de simples monstruosités

individuelles?

La relation des Noctiluques avec les Péridiniens, bien que
Klebs la conteste, est aujourd'hui généralement acceptée. La

plus grandedifférencepeut-être est dans l'état hyalin, homogènec

du noyau qu'on ne rencontre pas habituellement chez les Péri-

diniens,mais que nous offreprécisément C~mt).pMKf<o))o<'tt~ea.
Onpourrait supposer à la rigueur que lesNoctiluques, en dehors

des divers modes de multiplication qu'on leur connaît, pro-
viennentnon pas d'un Peridinium à test tabulé, par l'effet d'une

mue,commenous l'avions supposé au début de nos recherches

mais qu'elles proviennent d'un Gymnodinium, G. gracile ou

toutautre, par métamorphose.
C'estlà évidemment une hypothèse puisque nous ne pouvons

fournir la preuve qu'il en est ainsi, mais du moins elle nous

donnerait l'explication de cette forme aberrante G. pseudo-
tioctiluca.L'évolution entravée par quelque circonstance très gé-

"éra)e,du Gymnodinium qui devient normalement Noctiluque,
.tumt pourrésultat la production des divers états que nous avons

décrits, qu'il est impossible de ne pas réunir dans un même

groupespécifiqueet qui nous montrent si bien le passage entre

les Gymnodiniumproprementdits etles Noctiluques, surtout si

au lieu de considérer celles qui sont gonflées d'eau, on se re-

porte aux aspects si variés qu'elles offrent au sein de l'Océan

avantde venir flotter à la surface.
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NoCT;H;C~MtUAtiIs((!YMNOD!N[BM[fOCT)H;CA?)

Cequi précède justifiera la place que nous donnons ici au\

Noctiluques immédiatement après Ct/mtM~tnt'Mmgracile et G.

;).tett~ot!f)c<~Me<Nous leur avions d'abord (I) supposé des affi-

nités plus grandes avec les Peridinium, en particulier P. diver-

~~Hsvar. typus (voy. I). Nous avions été frappé de l'identité

d'aspect que nous avait présenté ie cytoplasme de P. diver-

f/~tisvar, ~p?~s avec celui des Noctiluques en état de rétrac-

tion. Nous avons pu d'ailleurs, en <884, vérifier de nouveau

cette analogieà coup sûr remarquable. Maislesmues de P. dtMr-

<)«Mvar. typus, autant que nous avons été à même de les suivre,

ne nous ont rien appris de ce coté et ne nous ont montré aucun

indice de passage.
M. Stein rapproche des Noctiluquesles deux genres Ptycho-

fhsfMset PyropAttetM.Nous n'avons point rencontré le premier;

quant au second il ne nous a pas paru en somme plus voisin

des Noctiluques que les autres Péridiniens. M. Stein n'a jamais
vu le flagellum des Noctiluques (IX, p. 97). Nous pouvons

ajouter à cet égard que nos observations poursuivies pendant
trois années à Concarneau, nous ont convaincu que l'existence

de ce flagellum signalé parHudey,Cienkowsky,Robin(vi),est
en effet très rare. Tous les Péridiniens d'ailleurs, au moins les

Péridiniens marins se montrent tantôt avecet tantôt sans flagella.
Dût notre assertion étonner, nous déclarons que pendant trois

années successives et bien que des milliers de Noctiluques de

toutes formes aient passé sous nos yeux, nous n'avons vu le

flagellum de N. mt7!S!i; qu'une seule fois (fin de juin i884)
sur un seul individu. C'était une petite Noctiluque en cours

d'expansion et complètement dépourvue de tentacule. Ce fla-

gellum s'incline et se couche contre le corps de l'être il ne

parait pas se rétracter en forme de tire-bouchon comme celui

des Ceratium (voy. I). Il ne paraissait non plus avoir aucune

influence sur les mouvements de l'être.

M. Stein signale le fait intéressant de l'absence des Nocti-

luques dans la Baltique, alors que les Péridiniens y sont abon-

dants. Maisil s'agit peut-être seulement desNoctiluques gonflées
et flottant à la surface. Le fait en tout cas mérite confirmation.

Nous avons pu constater, de notre côté, sur la cote de Bretagne,
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la disparition presque absolue des Noctiluques pendant des

semaines entières, même à l'époque de la belle saison et dans

desparages où on les rencontre ordinairement en abondance.

L'assertion de M. Stein appelle donc de nouvelles observations

et surtout des observations prolongées. Cette année même (au

moisde juin 188.4),les Noctiluques avaient à peu près compfe-

tementdisparu dela faune pélagique de Concarneau, alors qu'on

lespéchait abondamment dans la Manche à Luc-sur-Mer.

Malgré le nombre considérable de travaux publiés sur N.

))H'h'a)'i's,le cycle complet des transformations de cet être de-

meure aussi inconnu que celui des autres Péridiniens. On

ignoresi c'est à juste raison que nous réunissons sous la même

appellationspécifique toutes les formes avec ou sans tentacule,

avecou sans charpente intérieure, gonflées d'eau ou non, flot-

tantes ou vivant au fond de l'eau formes infiniment variées

d'apparencequ'on n'apprend quelquefois à reconnaîtrequ'après
une assez longue pratique.

Ona décrit une multiplication des Noctiluques par scissiparie,
la Noctiluquese partageant à la façon d'une cellule on a décrit

égalementla production de gemmes, sur laquelle a particuliè-
rement insisté M. Robin (VI). Cesgemmes paraissent s'éloigner
sensiblement de la forme péridinienne normale. A la fin de la

saison ()884) nous avons pu observer quelques Noctiluques
dont la moitié était entièrement couverte de ces gemmes. La

Noctiluqueelle-même était dégonflée, plissée, dépourvue de

bouche et de tentacule (soit qu'elle les ait perdus, soit plutôt

qu'elle ne les ait jamais eus). Nous n'avons pu réussir à con-

serverune de ces Noctiluques mise en élevage. Le lendemain

le corpsétait gonflé et mort, les gemmes n'étaient point déta-

chées.Onpouvait seulement constater leur forme, bien repré-

sentéeparM.Robin (VI, fig. 32),mais toutefois plusaiguë, moins

incurvéepeut-être. Nousconstatons également que ces gemmes
sont revêtues d'une cuticule résistante, dont le dessin rappelle

quelquepeu le profil lancéolé, avec un des côtés plus courbe

que l'autre, de jPt'orocetttfatMmicans (voy. fig. 38).
Un mode de multiplication des Noctiluques qui parait avoir

moinsfixél'attention, est le suivant a l'intérieur de la cuticule

le cytoplasme se rétracte en un amas sphérique, soit que cette

rétraction se fasse sur le noyau qui continuerait de vivre, soit
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qu'elle se fasse indépendamment de celui-ci, peut-être sur
un noyau nouveau (très petit) dérivé du noyau principal. H est

fréquent, eneffet, de voir plusieurs de ces sphères certainement

appelées à reproduire une Noctiluque et commençant déjà leur

développement, à l'intérieur d'une cuticule flétrie. Toutefois

dans la majorité des cas, la sphère formée aux dépens du cyto-

plasme primitif est unique. Elle est miseévidemmentt6t ou tard

en par la destruction finale de la cuticule. Est-ce là l'ori-

gine des jeunes noctiluques libres dépourvues deflagellum que
l'on voit parfois en assez grande abondance dans les pêches
au filetfin? ont-elles une autre origine? La question reste pour
nous aussi insoluble que par le passé (voy. I, p. 436).

Les faits qui nous avaient frappé au mois de septembre 1882,
se sont d'ailleurs reproduits au commencement d'août 1884, à

l'époque des plus fortes chaleurs. Pendant plusieurs jours la

mer offre en grande abondance Pertdt'mMmdivergensvar. t~)Ms.
Le cytoplasmeest granuleux, légèrement brunâtre, sans grosses
gouttelettes. 11présente seulement au voisinagedu noyau qui est
très peu visible, un cumulus de fines granulations brunes,

presque noires. Presque tous les individus sont d'aspect et de

taille très uniformes; on en rencontre seulement quelques-uns
plus petits et moins foucés. Les grands mesurent 120 environ

d'une extrémité à l'autre des cornes et sont assez fortement dé-

primés. Ils contiennent une vaste lacune aqueuse. Mis en

élevage ils meurent bientôt; on put voir le cytoplasme se

rétracter et même abandonner le test, mais sans que rien

fasse présager une transformation en Noctiluque. Comme
en septembre 1882, la mer en même temps que ce Peridinium

t~!M s'y trouve à peu près seul, offre un très grand nombre
de petites Noctiluques sphériques. Les moindres mesurent 90
à 100 )t et montrent déjà un commencement d'expansion. Des

lacunes aqueuses commencent à se former à la périphérie. Le

cytoplasme a le même aspect que celui de P. f~KS. Absence

totale de tentacule même rudimentaire et de charpente interne.
Rien ne fait soupçonner la place de la bouche. Il n'y a pas non

plus ordinairement de flagellum (voy. fig. 39).
Sur des individus un peu plus grands, toujours dépourvus de

tentacule, un mamelonnement irrégulier qui se produit sur

un point de la surface, annonce la formation de la bouche;
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la lèvre commence à se dessiner. Celle-ci est parfois très

proéminente, excavée en cuiller comme cela est fréquent chez

lesNoctiluquesqui ne sont pas encore entièrement ballonnées.

A l'intérieur il semble en même temps qu'on aperçoive les

premiers rudiments de la charpente, dans une direction très

oblique par rapport au diamètre passant par la bouche. Cette

positionest probablementconstante. Cettecharpente se présente
commeun faisceau conique de filaments ou de fibres déliées,

rectilignes. Le sommet du cône est émoussé, très net il avoi-

sine la cuticule. L'extrémité opposée du faisceau, celle où les

filaments s'écartent, est beaucoup moins bien dessinée et se

perddans le cytoplasme (voy. Eg. -K)).
CesNoctiluques toujours dépourvues de tentacule et le plus

ordinairement de flagellum, ne sont pas cependant complète-
ment immobiles. Elles sont animées parfois de petits mouve-

ments subits d'oscillation toujours extrêmement limités. Quel-

quefoisce mouvement a le caractère d'une rotation d'un très

petit nombre de degrés. Il est assez difficilede déterminer la

causede ces mouvements dus probablement au cytoplasme en

contactavec l'extérieur au niveau de la bouche.

GYMmDmrNMÂRcmMEMSPouchet.

(Voy.Eg.tt.)

Nousn'avions donné (I, p. 449) qu'unefigure très imparfaite
de G. ~irc/me<< Nous l'avons retrouvé (1884), comme nous

l'avions déjà vu en 1883, muni d'une gouttelette de pigment
écarlate. Nous figurons un de ces êtres encore enkysté. La dis-

positiondu sillon est exactement celle que nous avons indiquée.
Lapartieantérieure est légèrement bilobée. Lapartie postérieure
se termine par une masse en forme de chapiteau, à peu près
commedans .Pe<trt7L'as.On ne voit pas de flagellum. Le sillon

longitudinal est surtout accusé à la partie postérieure. La colo-

ration du corps est d'un beau rose. A l'intérieur on remarque
d'avant en arrière:

1° Ungrand noyau ovoïdeavecl'apparencecaractéristique
chezlesPéridinlens.

2° Une sorte de figure circulaire radiée en forme d'auréole.

En réalité c'est une sphère creuse formée de petits bâtonnets

disposéscommeautant de rayons, et dont lacoupe optique donne
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par conséquent l'apparence d'une couronne suspendue dans le

cytoplasme. Elle occupe la place de l'amas de granulations cen-

trales de C</mKO<<.i/)'<tc!7e.
3"Une masse de pigment écarlate à contours irréguliers.

POLYKRfK.OSAURICULARIA.Bergh.

Nous n'avons que peu à ajouter à la description que nous

avons donnée (I, p. 450) après Bergh, de cet être si intéressant.

Il ne s'est montré à nous que rarement,' et toujours, comme

nousl'avions indiqué, avec deux noyaux et huit segments. Une

seule fois cependant [9S juin 1884) nous avons observé un

individu portant quatre noyaux conformément à la description
de Bergh. Cesnoyaux étaient à peu près sphériques et également

espacés. Les nématocystes étaient abondants et à divers états

de développement. Le corps présentait eu plus une grosse massc

rouge orangée, un peu irrégulière, ayant à peu près deux fois

le diamètre des noyaux. Elle avait plutôt le caractère d'un résidu

de diatomine que dematières ingérées. Pas plus dans Polylu'ikos

que dans tout autre Péridinien, nous n'avons constaté manifes-

tement l'existence de particules solides d'origine étrangère.

Quand P. aM)'i'<:K<<trMtne présente que deux noyaux comme

cela a été le cas ordinaire pour les individus observés par nous,

cesnoyauxsont ovoïdes. Onpeut admettre que le développement
de l'être n'est point alors achevé, bien qu'il ait atteint à ce

moment sa taille et sa configuration finale avechuit segments.
Une observation, incomplète à la vérité, d'un kyste renfermant

probablement P. aKri'CM/ansjeune, nous fait supposer que la

duplication du noyau précède la formation des huit segments,

laquelle précéderait à son tour, au moins dans un certain

nombre de cas, la division secondaire des deux noyaux en

quatre.

PMMCENTNJMMICAKSEhrenb.

PmroceHtfMm micans a été abondant à diverses reprises,
en particulier pendant plusieurs jours de suite à la Bn de sep-

tembre(i884).'
Chez tous les individus à cette époque, la diatomine était

d'un jaune brillant, étalée en couche très mince au-dessous du

test. On distingue parfois deux vacuoles vers l'extrémité large,
et d'autres fois quelques granulations foncées dans la même
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région. Le noyau est toujours peu visible. Nous n'avons jamais
trouvéPror.ca~sencourHde perdre sa diatomine ou avec

le cytoplasme rempli de globes hyalins. Quand il meurt et se

désagrège, les valves se disjoignent, le cytoplasme s'étale sur

placeen présentant des granulations qui prennent la coloration

verte.

Nosessais d'élevage ont toujours échoué ou du moins nenous

ont permis de constater chez cet être, que des mues fréquentes,

'accompagnées quelquefois de légères modifications la famé

saillante peut disparaître, le bord convexe s'échancrer légère-

ment, etc.

L'existencefréquente de deux vacuoles à la partie antérieure,
le faitque P. ntiCttHS,commeJ?a:Mt)i'<BMa.mfH'Mtft,offredegrandes
diûérencesd'épaisseur, donneraient à penser que P. micans peut
se multiplier par scissiparie. En tous cas, la labilité de cette

espèce est des plus grandes; elle meurt très rapidement et

sans rejeter de mucus. Il nous a paru aussi que le cytoplasme
était susceptible de subir sous le test un certain degré de rétrac-

tion, puis de s'étendre de nouveau pour le remplir totalement,
sansque l'être en souffrit.

On ignore tout de l'évolution de P. mî'ca?M comment il

nait, quelles transformations il subit, comment il se reproduit.
Nousl'avons parfois rencontré abondant et très actif au milieu

des algues (fin de septembre 1884), allant énergiquement à

la lumière.

Nousne rappelons que pour mémoire l'analogie de forme que
nousavonsdéjà signalée entre P. micans et les gemmes avortées

desNoctiluques. Cesgemmes sont d'ailleurs dépourvues de dia-

tomine, plus petites, etc. On sait que P. micans est phospho-
rescent. Il doit probablement avoir dès l'origine sa taille défini-

tiveet naître à plusieurs individus à la fois dans un même kyste.
Cecirésulterait de l'observation que nous avons faite (39 sep-
tembre 1884)de deux Prorocentrum unis par une de leurs faces

latérales et se déplaçant de conserve, en tournoyant sur eux-

mêmesavec leurs deux flagella (voy. fig. 42). Les axes des deux

êtres, placés dans des plans parallèles, étaient inclinés de 30 a

10 degrés l'un sur l'autre. Cette disposition a évidemmentt

cessé à la première mue. Mais elle semble indiquer que les

Prorocentrum doivent à un certain moment se trouver réunis

]OtmK.O);A.~T.t:T~Hr]tYS[OL.–TXXt(t8S5). G
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et rapprochés les uns des autres, probablement dans un kyste,
sans affecter toutefois la dispositien régulière des Ceratium et

des Gymnodinium, ou celle des Dinophysis.
Au moment même où nous trouvions ce cas anormal et où

P. micans était très abondant (fin septembre 1884), la pêche

pélagique donnait également des kystes larges de 60 p.et conte-

nant 6 à 7 corps jaunes irrégulièrement disposés et dont les

dimensions se rapportaient à peu près à celles de P. micans.

Ces kystes étaient certainement de nature péridinienne et les

corps inclus ne présentaient aucune trace de sillon, mais d'autre

part ils ne laissaient point voir qu'ils dussent se transformer

certainement en P. mi'cans.Nous n'avons pas réussi dansl'éle-

vage de ces kystes et nous n'avons pas pu vérifier une hypo-
thèse qui paraissait d'ailleurs fondée.

RtsijuË.

En résumé, dans le présent travail nous faisons connaître

un certain nombre de formes nouvelles se rattachant au groupe
des Péridiniens, et nous rectifionspour d'autres la nomenclature

que nous avionsprécédemment adoptée (1). Le tableau que voici

indique ces additions et ces rectifications

Amphidiniumoperculatum =*=Exu'vi~UamarinaCienkowsky.

Gtenodmmmturtm(!)Glenodiniumturbo(1)Glenodiniumturbo(?)
GymuodiniumpulvisculusPouchet.

GymnodiniumcrassumPouchet.
GymnodiniumteredoPouchet.

Gymnodiniumspiralevar.nobiie= GymnodiniumgracieBergh.
Gymnodiniumgracile = Spec.nov.?

Gymnod.pseadonoctHncaPouchet.

Autant de formes nouvelles rencontrées dans une seule saison

à Concarneau, montrent que nous n'avons qu'une idée fort

incomplète de celles qui peuplent la mer. Elles doivent être

infiniment nombreuses.

Maispas plus que dans notre précédent travail nous n'appor-
tons la solution des rapports biologiquesdes Péridiniens, de leur

origine et de leur devenir.

Toutefois dès à présent et malgré leur étroite parenté avec
les Noctiluques, on peut les regarder comme se rapprochant
surtout des êtres vivants classés comme végétaux, et en parti-
culier des Bacillariées.
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En effet, la plupart des Péridiniens offrent les caractères

communément attribués aux cellules végétales une enveloppe

cellulosique, la présence de diatomine ou même de chlorophylle

(Protop.viride), deux flagella comme les zoospores d'Algues.

QuelquesPéridiniens, en particulier ~BtpMtioH'Mmoperculatum,
se rapprochent beaucoup par leur aspect de certaines de ces

zoospores.
Le seul mode de multiplication des Péridiniens que nous

connaissionsjusqu'à ce jour, est la scissiparie elle s'accom-

pagneordinairement d'une diminution de volume, comme chez

lesDiatomées.

D'autre part, certains Péridiniens qu'il est impossible de

séparertaxonomiquement des précédents, présentent des carac-

tères essentiellement animaux. Si les Noctiluques absorbent

desproies vivantes, d'autres offrent des organes urticants, des

organesoculaires, une couche myophane, etc.

Lemode d'après lequel se développentles Peridiniens, paraît
offrirde grandes variétés. Après les kystes en forme de crois-

sant signalés par Claparède, les chaînes de Ceratium, les

couplesde Dinophysis déjà signalés par nous, nous faisons

connaîtreun état Ëxé par lequel passent plusieurs Péridiniens,
certains vivant en parasites sur des animaux.

Toutefois nous ne connaissons pour aucun Péridinien le

cyclecompletde ses transformations. Nous assistons à des mul-

tiplicationset à des métamorphosesplus ou moins compliquées
nousnevoyonsla ~t'ûdïit~cn d'aucun d'eux, bien qu'il paraisse
infinimentprobable que des formes aussi élevées en organisa-
tion doivent remonter à un moment donné à la formation d'un

(Buf,à une reproduction sexuelle.

Malgré le peu d'avancement de nos connaissances sur ce

groupe singulier, et même malgré les caractères d'animalité si

prononcésqu'offrent certains Péridiniens, nous inclinons à les

regarder comme une forme par laquelle doivent passer, à un

moment variable de leur cycle génésique, un certain nombre

d'êtres déjà connus et classés comme végétauxdans nos nomen-

clatures.
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EXPLICATION DES PLANCHES II à IV.

Toutes les figures, sauf la figure 15, sont uniformément au grossisse-
ment de 500/1.

FtG. 1. Peridinium voisin de (~HtMo~t~tM~spirale, avec organe
oculaire. Individus de diverse taille appartenant peut-être à diverses

espèces.
a. Individu de grande taille, dans son kyste. Filaments du noyau

très visibles. Dans le cytoplasme, amas constitué peut-être par
un résidu de diatomine et peut être par des corps étrangers qui

y auraient pénétré accidentellement ils ont été observés à

la fois sur deux individus dans la même pêche. Si l'on admettait

qu'ils ont été ingérés normalement pendant un stade antérieur

à la formation du kyste, ce serait une exception parmi les

Péridiniens, à rapprocher de celle qu'offrent les Noctiluques.
a'. Organe oculaire vidé de son contenu, c'est-à-dire du corps

cristaHinien, et montrant l'enveloppe de celui-ci flétrie.

&.Autre individu également enkysté, péché en 1883. Le sillon

oblique est nettement visible; corps cristallinien claviforme.

c. Autre individu plus petit.
Fie. 2. Kyste en forme de croissant.

a. État du kyste au moment où il est péché.
b. État du kyste 24 heures après. Les deux masses observées

la veille ont commencé a se segmenter, puis le contenu cellu-

laire est mort.

Ft&.3.- Kyste en forme de croissant contenant cinq petits Gymnodi-
nium orientés trois d'un côté et deux de l'autre.

Fis. a. Kyste de forme a peu près semi-lunaire renfermant un

Gymnodinium de grande taille. Coloration jaune. Extrémités du

ky~te très longues; on ne peut pas toutefois apprécier exactement

leurs dimensions, l'une d'elles, la supérieure, étant disposée dans

un plan perpendiculaire à la figure.
b. Autre kyste plus court destiné peut-être à s'allonger, comme

le croit Claparède, ou représentant peut-être seulement une

mue nouvelle. La coloration jaune est surtoutaccusée aux extré-

mités.

c. et d. Le même ymnodinium libre. Individus peut-être anor-

maux. Pigment jaune granuleux aux deux extrémités.

e. Forme définitive du môme (voisin de Gymnodinium spirale

Bergh).
Fje. 5. Deux exemples de Cer~tum fusus réunis en couples, l'un

péché en 1883 et l'autre en 1884. Sur le plus petit on voit, au voisi-

nage des sillons, un résidu de membrane.

Ft&.6. .E';eMMef~amartJM[.Sciasiparie.
a. Individu ayant atteint le volume maximum, vu de profil.
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1),Les deux êtres résultant de la scissiparie, enCOL'Ccontenus dans

le test commun.

c. Désagrégation des deux êtres résultant de la scissipane, vus

daus la direction de l'axe longitudinal.
c'. Être isolé, au moment de la désagrégation, portant encore la

marge saillante formée par le bord de la valve primitive cor-

respondante.

FJG.7. Les deux flagella d'Exuroicellamarina.

1"16.S, Exuviarlla marina modifiée..

a. Rusidn de diatomine et masse hyaline granuleuse avec deux

globes réù'îngents contenus l'un et l'autre à ['intérieur du test.

b. Idem. Masse hyaline non granuleuse et un seul globe réfrin-

gent.

Idem, vu de profil. Valves entr'ouvertes. Le résidu de diato-

mine est moins foncé, verdâtre.

d. Idem,. Le résidu de diatomine est latéral; la masse hyaline est

en partie rétractée au-dessous de sa mince enveloppe externe.

FIG. 9. A Plxidinium operculatum.
a. Individu de grande taille.

b. Autre individu. A la partio antérieure on distingue le noyau

granuleux qui semble déjà divisé, annoneant une scissiparie

prochaine.
c. Individu discoide.

d. Idem. Diatomine disposée en masses rayonnantes, ombilic.

'Antre individu de très petite taille.

f. A. operculatum en scissapal'ité.

y. Individu muni de ses deux flagella. Décoloration du cyto-

plasme, au milieu duquel on voit le résidu de diatomine en

grosses granulations foncées,

Ft'j. 10.– Protoperidinium viride Pouchet. Corps complètement vert.

Au centre, tache de pigment rouge.

1~~e.11. Peridinén,ifxvxdivergens, var. reniforme.
a. Individu avec son test. Coloration rose avec gouttelettes car-

minées.

b. Le même, immédiatement après la mue, actif. Pigment gra-

nuleuxrouge.

FtG. 13. – Diplopsalis lenticula, à test tabulé. On voit la lame bordant

le sillon longitudinal faire saillie tout à la fois à l'extérieur et inté-

rieurement.

1"1&.13. Diplopsalis lenticula, à test non tabulé, ayant mué dans des

conditions défavorables. Le test vide est vu suivant l'axe. La lame

saillante se présente en forme de crochet tant au dehors qu'à l'in-

térieur du test. Au voisinage du crochet le mucus a formé deux

petites rosaces; du milieu de chacune d'elles s'élève une colonnette

hyaline nettement cylindrique. On n'a représenté qu'une de ces co-

lotinettes et la base de l'autre; elles sont d'ailleurs tout à fait sem-
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blables. La colonnette porte à son extrémité une das deux ?i')hôres

résultant de la scissiparie du cytoplasme. Elle présente, de distance

en distance, des sortes de bracelets saillants marquant des temps

d'arr6t dans sa formation. Le globe porté à l'extrémité de la

colonnette est granuleux, d'un rouge vineux et enveloppé d'une

membrane (muqueuse?) formée de plusieurs couches.

FiG.H. – G~fNNo~tntum~H~~cM~s Pouchet. Cytoplasme légèrement

granuleux. Le flagellum axial, très long, est dévié latéralement.

Fm. 15. Cette figure ti est pnasait grossissement des autres. Elle repré-
sente un Appendiculaire portant fixé sur sa queue quatre parasites

-(['es jeunes.
FtG.16. Le même parasite d'Appendiculaire, G~odm~tnpM~t~-

ctf~~j très jeune.

FtG.17.-Idem, un peu plus âgé.

FJG.18. – -ff~'m~pins âgé. On distingue le pédicule, et, de plus, une

cuticule enveloppant a.la fois le corps et le pédicule.

Fie. 19. Idem. Le corps a bruni, le pédicule est devenu fibreux et

semble pénétrer dans une excavation du corps cellulaire; en forme

de cul de bouteille.

Fm.~0. Idem, ayant encore grandi. Structure fibreuse du pédicule
très visible. Celui-ci est au centre d'une enveloppe cuticulaire plis-
sée transversalement.

FIG.21. Corps ovoïde flottant librement dans la mer, enveloppé
d'une mince cuticule, avec un grand noyau central. Les granulations
dessinent dans le cytoplasme un reticulum rappelant l'aspect d'un

épithélium.

FIG.2~. Petite extrémité d'un corps parasite détaché et flottant,

traitée par l'acide osmique. Sous l'influence du réactif, le cyto-

plasme a noirci en présentant deux teintes nettement tranchées.

La cuticule qui l'enveloppe, s'efSIe en pointe et paraît fermée.

F'6. 23.-Corps parasite détaché venant de subir une première seg-
mentation (stade 2) en long. Les deux masses résultant de la segmen-
tation sont contenues dans une mince cuticule.

Fie. 34. Une des deux musses précédentes ayant subi une nouvelle

segmentation (stade 4). Les sphères qui en résultent, se préparent
à se segmenter à leur tour (state 8), comme 1e montre le dédouble-

ment des noyaux.

FiG.~5. Progrès de la segmentation.
a. Petite sphère déjà décolorée se préparant à se segmenter de

nouveau et abandonnant une très légère cuticule.
b. Sphères plus petites, un peu gênées probablement dans leur

développement, se préparant à se diviser à leur tour. L'une
d'elles paraît avoir sécrété successivement deux cuticules sa

segmentation est aussi moins avancée.

c. Petites sphère de segmentation normale.
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FIG.26. Corps mametonné résultant de segmentations anormales

des sphères.

Fte. 27. – G~~Ko~K!um.pulviaculus résultant de la métamorphose des

dernières sphères de segmentation.
a. Deux de ces &nwo~:MtMMtpulvisculus demeurés unis (proba-

blement par monstruosité). Les deux corps sont orientés inverse-

ment, avec les deux flagella longitudinaux dans deux directions

digérantes.

FIG. 28. Gymnodinium crassum Pouchet. Coloration brune.

FIG. 39. Gymnodinium teredo Pouchet. Coloration jaune.
F[G. 30. Gymnodinium spirale Bergh, en chaîne. Coloration légère-

ment jaunâtre. Les deux individus sont exactement unis comme les

Ceratium en chaîne. L'individu antérieur a seulement subi une lé-

gère rotation. On le voit en conséquence par la face dorsale au lieu

de le voir, comme l'inférieur, par la face ventrale.

FIe:¡¡.,31. Gymnodinium spirale, var. cornutum (?). Le corps, légère-
ment granuleux, est surmonté de deux prolongements hyalins.

FIG. 32. Gymnodinium ~Y[(H~ Bergh. Coloration rose. Au centre

granulations orangées.

FIG. 33. Idem, anormal, gonflé. Coloration rose. Tache orangée au

milieu du cytoplasme.

FIG. 34. Gymnodinium p~MffoHoc~uca Pouchet. Forme normale

Noyau central hyalin; autour, granulations brun noirâtres. Granu-

lations verdâtres dans le reste du cytoplasme.

FtG. 35. Idem. Gonflé. A l'extrémité antérieure, légère échancrure

répondant peut-être à la bouche des Noctiluques.

Fia. 36. Idem. Rétraction commonçante de la région aborale.

Fia. 37. -Idem. Rétraction complète de la région aborale. Tentacule.

Fiagellum du sillon transversal en place, actif.

a. Tentacule avorté d'un autre individu.

FiG. 38. Enveloppe cuticulaire solide des gemmes d'une Noctiluque.

Fin. 39. Jeune Noctiluque sphérique. Expansion très limitée. Ab-

sence de bouche et de tentacule.

F<G.40.-Autre Noctiluque. Bouche nettement dessinée. Absence de

tentacule. A l'intérieur du cytoplasme, charpente fibreuse.

FtG. 41. Gymnodinium Archimedis dans son kyste. Belle coloration

rosé. A la partie postérieure, tache de pigment écarlate.

Fin. 42. Prorocentrum >nicans.

a. Deux individus unis par les faces latérales. Monstruosité.

b. Les mêmes, vus suivant l'axe d'un des deux.



TROISIÈME CONTRIBUTION

A

L'HISTOIRE DES PÉRIDINIENS'

Par G. POCCHET.

(PLANCHEXXVI.)

Les Péridiniens sont des êtres si peu et si mal connus que
nous n'hésitons pas à publier les résultats de nouvelles recher-

chespoursuivies pendant quelques jours du commencement de

septembrede cette année à Concarneau, si restreints que soient

en somme ces résultats. Nos recherches ont été faites dans les

mêmes conditions que les précédentes. Elles n'ont pu, comme

celles-là, s'effectuer que grâce au concours de la Marine, et nous

devonsici remercier tout personnellement M. de Sincay, lieute-

nant de vaisseau, commandant la goëlette la Perle, pour l'em-

pressement et le dévouement qu'il a mis à seconder nos travaux

pendant cette nouvelle et d'ailleurs très courte campagne.
Nousn'avons trouvé aucun fait en contradiction avecceuxque

nousavionsprécédemment indiqués dans nos deux premiers mé-

moires. Il est d'autres faits relatifs à l'histoire des Péridiniens

quenous avions seulement entrevus et que cette fois nous avons

heureusement pu étudier avec plus d'attention. Cesont eux sur-

tout qui nous occuperont ici.

Nous suivrons la même classification que dans les deux mé-

moires précédents, soit qu'il s'agisse des espèces dont nous

avons déjà parlé, soit qu'il s'agisse d'espèces non encore dé-

crites.

Commeprécédemment, les figures que nous donnons sont au

grossissement uniforme de 500 diamètres. Nous n'avons point

(1)TravaililuLaboratoiredeConcarntînu.YoyeK,surlemêmesujet,lesdeux
premiersmémoires:1°Contribution0,l'histoiredesC\ho-flaqellés(cejournal,1883,
1'.3'J9);1"Nouvellecontributionà l'IiistoircdesPéridiniensmarins(ci-dessus,
p.28).
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hésité à représenter de nouveaudes espècesque nous avionsdéjà

figurées, quand nous avons cru pouvoirle faire avecplus d'exac-

titude, ou encorepour mettre en relief quelquesparticularités in-

téressantes. Il ne faut pas oublier quelesPéridiniens peuvent tou-

jours seprésenter avecd'assezgrands écarts de formeou de taille

sans cesser d'appartenir évidemment à la même espèce; nous

avonsdit ailleurs comment certaines espècesdiminuent de taille

à mesure qu'elles se multiplient par scissiparie.
Au moment où nous avons commencé les recherches consi-

gnées ici, au commencement de septembre, un vent assez fort

régnait depuis quelques jours. La pêche au filet fin donnait sur-

tout en abondance des crustacés, comme on le remarque ordi-

nairement daus ces circonstances. Nous avons cependant noté:

Noctiluca miliaris en assezgrande abondance, alors que l'an-

née dernière à la même époque elle était extrêmement rare

DiplopsalisLenticula Berg (voy.2° mém., p. 51 et fig. 12); –
Peridinium dwergens; Procenlrum micans, qui est resté

abondant. Les corps ovoïdesdétachés des Appendiculaires,don-

nant naissance à Gtjmnodiniumpidoisculus Pouchet, étaient

abondants également, maisde petite dimensionet commes'ilssese

trouvaient arrêtés dans leur développement.Par contre, la mer

était très pauvre en Algues flottautes, Rhizosolenia,etc. De

même, les Ceratium sont restés extrêment rares. Nous n'avons

vu non plus aucun exemplaire de Dinophysis.Ce sont là de ces

variétés dans la faune pélagique sur lesquelles nous avons lon-

guement insisté dans notre premier mémoire et qui ne per-
mettent jamais d'espérer le retour certain des mêmesformesans

mêmes époques de l'année.

PfiOTOPEIUDlNlUM VIRlDE Pouobet.

(Voy.2"mém.,p. Siotlig. 10.)

Nous avons retrouvé P. viride, actif, reconnaissabloà ses di-

mensions, aux épines qu'il porte sur sa région orale, à sa tache

rouge centrale. Toutefois, les individus qui se sont présentésà

nousainsilibres (commencementde septembre),n'avaient pas la

coloration franchement verte que nous avions si nettement ob-

servéel'année précédente sur les individus fixés.Elle était plu-
tôt jauoe, d'un jaune verdâtre, pile, tenant le milieu entre la

couleur de la clorophylte et celle de la diatomine.
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I'eiudinumtabulatum Ehr.

Cetteespèce d'eau douce nous a présenté un phénomène sur

lequelil nous paraît bon d'insister et qui ne paraît pas avoir été

décrit jusqu'ici. Nous avons déjà noté dans notre second mé-

moirequelques particularités qui lui sont relatives (voy.p. 37,
38et 55). Celle que nous voulons signaler est la suivante. Au

fondd'un vasede verre on avait observé au printemps des P. ta-

buialumactifsen grand nombre; nous les retrouvons (milieu de

septembre) inactifs, au fond du vase, non adhérents aux corps

étrangers et présentant tous très-uniformément le même aspect.
Latubulation du test a disparu, les sillons sont indistincts; l'être

està peu près sphérique, enveloppé d'une épaisse cuticule dont

onvoit le double contour, celle-ci renfermée à son tour dans

unecuticule plus mince, un peu chiffonnéeet qui représente évi-

demmentune mue antérieure dont l'être ne s'est point dégagé.
Al'état actif, c'est seulement par exception que P. tabulaMm

peut montrer une belle tache rouge. Dansl'état où il se présente
à nous, tous les individus ont uniformément le même aspect.
Le cytoplasme est granuleux et comme formé d'une accumu-

lation de petites sphères. Il est à peu près incolore. Le noyau,
s'ilexiste, est indistinct. Enfin, dans chaque être sevoit un amas

de pigment rouge d'une belle coloration. Cet amas est le plus
souvent claviformeou en figure de gros bâtonnet; il n'occupe

pasgénéralement le centre du cytoplasmeet n'est pas davantage

complètementrejeté à la périphérie.

Quelle est la significationde cet état dans lequel P. tabula-

tmnpeut persister pendant des mois? Il est infiniment peu pro-
bable qu'il doive être interprété comme un état cadavérique.

Est-il un état physiologiquenécessairedans l'évolution de l'être?

Oufaut-il n'y voir qu'un état anormal résultant de circonstances

particulièresoù les individus se sont trouvés, état susceptible
ou non de se modifier, soit pour aboutir à la mort définitive

de l'être, soit pour faire place à un retour d'activité sous l'in-

fluenced'un changement favorabledans les circonstances am-

biantes?

Nousne sommes éclairés sur aucun de ces points. Il ne nous

en a pas paru moins intéressant de faire connaître un état qui
est demeuré plusieurs mois soumis à notre observation sans

jouiuvuk l'anaï. ll- ul LAriiMOL– t. xxi (1SS5). 35
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s'être aucunement modifié. Nous l'avons représenté dans notre

figure 1.

Gymsûdisidiiicrassum Pouchet. (Fig. 2.)

• (Voy.2=mém.p. 66et Og.28.)

Sous n'avions pu observer l'année dernière qu'un seul de ces

êtres, qui s'était présenté à nous le 3 octobre. Nous l'avons re-

trouvé cette année plusieurs jours de suite assez fréquent dans

les pèches. Nous avons noté des individus longs de 150 en-
viron et même plus grands, atteignant presque 200 p.

Nous n'avons que peu de choses à ajouter ou à modifier à ce

que nous avons dit déjà de ce Péridinien si remarquable.Sa co-
loration varie du brun au jaune. La coloration brune est parfois
réduite à une tache diffuse coiffant le pole antérieur du noyau.
Celui-ci très volumineux peut être reporté un peu plus en ar-

rière que nous ne l'avions figuré dans notre second mémoire.

Maisce sont là évidemment des variétés individuelles.

G. crassum présente aussi certains écarts de forme. Il n'est

pas douteux que l'être soit susceptible de mouvements métabo-

liques mais qui ne doivent s'accomplir qu'avec une grande len-

teur. Les individus que nous observions étaient tous fort peu
actifs et animés surtout de mouvements légèrement saccadés,
comme ceux que présentent parfois les Noctiluquesdépourvues
de tentacule. Sur aucun G. crassum nous n'avons pu voir net-

tement l'un ou l'autre des deux flagella.
Nousavons noté des stries longitudinales à la surface du corps

comme dans G. gracile Bergh. (Voy.2cmém.p. 70 etfig. 32.)
Tout le corpsparait rempli au-dessous de la couche myophane

que nous avons antérieurement décrite, de sphères tangentes les

unes aux autres, assez régulières et toutes à peu près de même

diamètre. L'être au lieu d'éclater comme font ordinairementles

Gymnodiniums, gonfle puis se dissocie lentement en un nuage

granuleux où on ne retrouve plus les sphères, mais seulement

des granulations claires très réfringentes mêlées à d'autres gra-
nulations brunes foncées. Il semble dès lors que l'aspect offert

par l'être vivant soit dû à un réseau granuleux à mailles régu-

lières, plutôt qu'à l'existence de sphères proprement dites,

d'une substance différente de celle du cytoplasme.
Sur l'être encore vivant le noyau laisse voir la structure fila-
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menteuse commune aux noyaux des Péridiniens (voy.2"mém.).

Quandl'être se désagrège, le noyau tout d'abord montre d'une

manière encore plus nette cette structure la distinction des

deuxsubstances filamenteuses (subst. chromatique) et fonda-

mentaleest des plus nettes. Maisl'apparence ne dure que quel-

quesinstants; elle disparait subitement. Lenoyau, probablement
aucontact de l'eau ambiante, se gonfle, se déforme, puis reprend
à nouveau une figure sphérique régulière; mais il ne représente

plus alors qu'une vésicule claire et transparente.
M.Fabre-Domergne,qui travaillait alors près denous, afixé très

heureusement ce noyau par un mélange d'acide osmique et de

vertde méthyle. Sous l'influence du réactif l'écheveau de fila-

ments s'est resserré en même temps que leur substance se co-

lorait. Par l'effet du resserrement la masse filamenteuse a laissé

un vide entre elle et la paroi du noyau. Quant à cette paroi elle

s'estmontrée extrêmement épaisse, à double contour très net et

pouvant avoir au moins 1 u d'épaisseur.
La longueur du noyau dessiné par M. Fabre-Domergne était

10 p. sur un individu dont la taille devait approcher de 200 p.
Nousreproduisons la figure très exacte du noyau fixé dans ces

conditions (Fig. 2-b.).

Gyusodisium PoiïPiiEiius Pouchet.

Nousavons signalé dans notre second mémoire (page 11 et

suiv. et fig. 1) des Péridiniens munis d'un organe oculiforme

et que nous avions classés provisoirement comme espèce voisine

deGijmnod'mmspirale Bergh et G. ArcliimedisPouchet; mais les

plusgrands étaient tous enkystés.
Nous avons rencontré cette année un individu appartenant à

lavariété de grande taille, à l'état de liberté, et nous avons pu
l'étudier.

Nous désignons définitivement ces Péridiniens nettement

caractérisés par la présence d'un organe oculaire, sous le nom

spécifiquede GymnodiniumsPolyphemm Pouchet. Nous nous

bornons ici à en donner la figure (fig. 3) et la description, ren-

voyantpour le reste à ce que nous avons déjà dit de cescurieux

êtres unicellulaires et de leur œil, dans notre second mémoire

(p. H et suiv.)
L'être rencontré dans nos pêches au metfin est tolalemeut
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incolore, transparent, l'œil a la situation et la dispositionque
nous avons indiquées. Près de l'œil il semble exister dans le

cytoplasmeune cavité aquifère comme chez la plupart des Péri-

diniens. Le cytoplasmene présente d'ailleurs aucun corpsétran-

ger, mais le noyau est à peu près invisible. Dansle cytoplasme
on distingue un réticulum granuleux irrégulier àlargesmailles.

La forme péridinienne est nettement reconnaissable bien que
l'axe de l'être paraisse comme déjeté, incurvé, ce qui semble

donner au sillon spiral une direction contraire à celle qu'il a en

réalité.

Il est probable que celui-ci comme dans G. ArchtmedisPou-

chet, fait plusieurs tours, entraînant dans sa double révolution

le sillon longitudinal (voy. 1" mém. p. 450). On comprendra
mieux la disposition du sillon spiral sur la figure que nous don-

nons de GymnodiniumPolyphemus, en le comparant à la figure
de G. Arohimedis donnée dans notre 2' mémoire (fig.41). La

face située en arrière et vue par transparence dans ce dernier

est celle qui est en avant dans notre figure de G. Polypliemw,
aveccette différenceque la courbure (peut-êtreanormale)del'axe

de l'être donne à la dernière portion du sillon l'apparence de

remonter de gauche à droite au lieu de continuer à descendre.

Mais ce n'est là qu'une apparence' dont le cytoplasmeobscurci

par le reticulum granuleux ne permet pas de bien analyser les

conditions.

A l'extrémité orale deux petites éminences coniques rappro-
chées rappelant la disposition ordinaire des Péridiniens. L'ex-

trémité aborale présente comme GymnodiniumArchinwdis(voy.
2' mém. fig. 41), et comme Polykrikos aurkularia (voy. la fig,
de Bergh) une sorte de plateau terminal- qui a ici à peu prèsla

formed'un chapeau
– nettement délimitépar le sillon spiral de-

venu beaucoup plus accusé à ce niveau qu'en avant.

Cette particularité, la courbure de l'axe de l'être, la non visi-

bilité du noyau, permettent de supposer que l'individu observé

par nous n'était pas complètement normal. Nous n'avons pas
moins cru devoir le décrire dans tous ses détails. C'est le seul

que nous ayions rencontré cette année.

Sesmouvements étaient assez lents, ayant toutefois les carac-

tères habituels de ceux des Péridiniens. Nous ne sommes par-
venus à voir aucun des deux flagella précédemment indiqués.
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Nousavionsdit (2"mémoire, p. 38) que les Péridiniens munis

d'un œil et que nous rangeons définitivement sous le nom-spé-

cifiquede Polyphemus,se présentaient soit libres comme celui

quenous décrivons ici cette année, soit enveloppesd'une mem-

brane kystique comme ceux que nous avons précédemment

figurés.Nous ajoutions qu'ils offraient aussides dimensionstrès

différenteset nous avions sommairement représenté (fig. 1. c.)
un individu de petite taille libre. Nousdonnons la figure (fig. 4)
d'un kyste contenant deux individus de petite taille également,
résultantsans doute d'une scissiparité. L'observationremonte au

19août 1884.Lesdeux individus sont « polarisés», c'est-à-dire

placésen chaîne à la manière des Ceratium. Ils mesurent en-

semble45 (i.L'œil est constituépar un bâtonnet hyalin dont l'ex-

trémitéantérieure ou orale (voy. sur ces termes chez les Péri-

diniens1" mémoire,p. 418,) plonge dans une massecylindrique
depigment noir d'apparence granuleuse. Les sillons ne sont

pas distincts, mais les noyaux offrent la structure habituelle

du noyau des Péridiniens. Il est à remarquer toutefois que
lenoyau n'occupe pas dans les deux êtres la même place. Chez

lepremier, il est reporté en avant, tandis que chez le second, il

est tout à fait relégué a la partie postérieure.

Prorocentiuim micass Ehr.

(Voy.1" méra.p. «12;î° mém.p.80et fig.45.)

Nous avions déjà signalé l'abondance de Prorocentrum mi-

cansau milieu des algues marines à la fin de septembre (2emé-

moire, p. 81). Nous l'avons retrouvé cette année avecla même

abondance à la même époque. Nous avons pu observer ses

mues.Commetout Péridinien et en particulier Peridinium di-

eeryess(voy.2' mémoire,p. 50 et fig. 1t), P)'oroceH<)'MmB!MMS

enabandonnant son test a une forme toute différenteet ne pré-

senteplus aucun descaractères ayant servi à le classer.

Une circonstance s'est présentée à nous tout à fait favorable

pourl'étude de ces transformations. M.Schmit, élève au labora-

toire, en étudiant une grande espèce deComatuledu rivage, re-

cueilliesous une pierre, nous signala les matières rejetées par

l'anusde celle-ci commeremplies deProrocentrum micans. Ces

êtres y étaient en effeten très grande abondance et ne parais-

saientpas d'ailleurs avoir souffert du passage dans la cavité di-



0. POUCHET. TROISIÈMECONTRIBUTION

gestive de laComatule. LesProroceninun micans se présentaient
dans ces excréments plus nombreux qu'il eut jamais été pos-
sible de les recueillir, et je pus aisément vérifier certains faits

quej'avais signalés déjà (2emémoire, p. 84), tels que la rétraction

et la déformation du corps cellulaire à l'intérieur du test.

Au moment de la mue, les deux valves, en s'ouvrant, laissent

échapper un être qui n'a plus dutout la même figure. Il conserve

à peu près sa longueur, mais il est devenu assez régulièrement

piriforme, la partie antérieure plus arrondie, mais quelquefois
en même temps gibbeuse d'un côté; la partie postérieure plus

conique (voy. fig. 5 A et B).
Les individus nus présentent en avant une légère échancrure

ou excavation qui correspond évidemment aux sillons des au-

tres Péridiniens. C'est dans son voisinage que s'insèrent les deux

flagella, dont l'un parait avoir plus de tendance à rester recti-

ligne, et l'autre à prendre une position déviée (voy.2° mémoire,

p. 33).
Le noyau occupe l'axe de l'être, il est ovoïde, allongé et pré-

sente une sorte de guillochage peu apparent.
Nous avions signalé le retrait que le cytoplasme de Prorocim-

irwn micans peut subir à l'intérieur du test. On a observé

dans ces circonstances la formation d'une sorte de gibbosité

qu'on retrouve, mais moinsaccusée, sur quelques individus libres

venant de muer. Cette gibbosité (voy. fig. 5 c), paraît affecter

indifféremment soit le bord dorsal, soit le bord ventral de l'être.

Est-elle le signa d'une scissiparie prochaine? Il n'est pas dou-

teux en effet que l'rorocentrum micans se multiplie par scissi-

parie. On peut souvent à l'intérieur même du test reconnaitre

les signes de laformation de deux êtres complètement constitués

et que la mue met évidemment en liberté.

Parmi les individus libres, nous avons rencontré deux casoù

l'être était en partie double. Dansl'un de ces cas, une région an-

térieure unique portait deux parties postérieures coniques diver-

geant à angle presque droit. Nousfigurons le second cas tel qu'ilit

s'est présenté à nous après fixationpar l'acide osmique (fig.5 </).

Les deux corps à peu, près parallèles sont unis dans leur moi-

tié antérieure. On distingue en avant deux échancrures écar-

tées, une pour chaque corps. Enfin le noyau est double, mais un

des deux noyaux se recourbe à angle droit et vient se terminer
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dans le corps de l'être voisin, tout en paraissant indépendant du

noyau de ce dernier. Nous avons représenté cette disposition
sanspouvoir dire dans l'état actuel de nos connaissances si nous

sommes ici en présence d'un phénomène évolutif ou d'un cas

tératologique.Nous inclinons cependant vers cette dernière hy-

pothèse.
L'être sorti de son test sous la forme que nous décrivons, re-

prend probablement très vite ses caractères propres, enveloppé
d'abord d'un test extrêmement mince et dont les valvess'épais-
sissent par la suite.

Les deux valves ne sont pas semblables. L'une, la gauche (si
on considère le bord le plus convexe comme ventral), porte en

avant une échancrure que ne présente pas la valve droite. Au

moment de la déhiscenceil semble en outre que la lame saillante

se détache. Dans le plus grand nombre des cason ne la retrouve

plus, et commeon ne remarque d'ailleurs jamais aucune trace de

brisure, on peut regarder comme probable qu'elle forme une

pièceindépendante jusqu'à un certain point. Toutefoiselle s'unit

plus directement à la valve gauche.

Quand le test a acquis toute son épaisseur, on remarque sur

lesdeux valvesun guillochage très régulier à ponctuations pres-
sées. On constate que ces ponctuations sont dues à des séries

depetites excavationsentamant la faceprofonde de la valve. Au

point de vue de cette ornementation qui est la même sur les

deux valves chacune de celles-ci se divise en deux régions

inégales. A l'arrière, vers la pointe, les ponctuations sont plus

fines; le champ qu'elles occupent est limité en forme d'arc par
unrang unique de ponctuations qui sont comme étirées, et qui

font placeaussitôta celles plus larges qui couvrent toute la partie
antérieure de la valve.

Nousdevons signaler ici la facilité singulière avec laquelle le

test des Péridiniens disparaît soit dans l'eau de mer, soit dans

l'eau douce. Desvases où l'on a observé en masse Ceratium hi-

nmdindla et Peridium tabulatum, malgré la résistance appa-
rente du test de ces espèces, n'en laisse plus découvrir au bout

de quelques semaines un seul vestige. Le test des Péridiniens

marins ne parait pas résister davantage à cette rapide destruc-

tion.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVI

Grossissement, 500 diamètres,

Fig. 1. – Peridinium tabulatum Ehr., forme de vie latente ou anor-

male (?)

Fig. 2. – at Gymnodiniumcrassum Poucïiet. – &,Le noyau traité par lui

mélange d'acide osmîque et de vert de métliyle (préparation et dessin

de M. Fabro Domergue).

Fig. 3. Gymnodinium Polyphemus Poucïiet.

Fig. 4. Deux G. polyphemus plus petits, probablement en cours de

scissiparie à l'intérieur d'un kyste.

Fig. 5. Prorocentrum micans Ehr.; a, individu libre, venant de

rauer; – b, antre avec une légère gibbosité et ses deux flagella

c, individu gibbeux a l'intérieur de son test fixé par l'acide osraiqne et

coloré; d, individu double (monstrueux ?) fixéde même – e, les

deux valves du test; f, dessin des valves.







JODRMLDMfATjTDEtEYStOL.(1885).



JOURNALBANAT.ETdePHYS1OL.(i885) PL.XXVÎ.









































































JOURNAL
DE

L'ANATOMIE

ET DE

LA PHYSIOLOGIE r
-' NORMALESETPATHOLOGIQUES

DE ;L:HOMP,ET DES .ANIMAUX

(F0MÉ PARMiUES EOBI»)

PUBLIÉ PAR MM,

GEORGES
POUCHET CH t

Professeur au MusÉad d'histoire naturella,

ET

MATH1AS DUVAL
Membre de VAcodimic de médecine, professeur à.lo Faculté de -medecino,

AYEC LE CONCOURS DE

MM. les D" BBADHESAHD, CHABHT, TOÏÏRNEHZ et RETTERER.

XXVIII" ANNÉE, 1892. – N° i. – JANVIER-FBVRIEB.

PARIS..
•

ANCIENNE
LIBRAIRIE &ERMER

BÀILLIÈHE ET
C"

FÉLIX ALCAN, ÉDITEUR'

108, BOUL13VAIID SAINT-GERMAIN, 108

1892

Paru Io20 Avril 1892.



CINQIÈICONTRIBUTIONAHISTOIREDESPÉR1DIME11
l

peridinium'pseudonoctilucaPOUCHET

ParG.POUCHET

{Planche XI.)

d Monsieur BiitschU.

« Monsieur el lionoré confrère,

« Nous ne sommes pas d'accord sur les rapports intimes exis-

tint entre les Péridiniens et les Cystollagellês, en particulier Noc-

tiluca miliaris. Permettez-moi devons dédier ce court travail.

« G. Pocciiet. »

C'est pendant l'été de 1884 que nous avons découvert dans les

pêches au lilet fin faites en baie de Concarneau le Péridinien muni

d'un tentacule auquel nous avons donné le nom do GymnodMum

pseudonoctiluca3.

1. VoyezContribution à l'histoire des CUio-llagcUCs, ce Journal, 188Ï. – Nouvelle

wnlrihulion à l'histoire des Hridinient marins. Ibid., janvier-février 188-ï. – Troi-

iii« amlrMiwt à l'histoin des Piriiliniens, Ibid., novembre-décembre 18SS.

Qualnimecontribution à l'hisloire des Pèridniiens, Ibid., mars-avril 1S87.

2. Voyez liiitscbli, Einige Bemerkimjen u. s. io., iïorphol. Jtihrbuch. Btl. X, iS8o,

p. 529, et Protozoa, in Mronifs Klasscn itnd Ordnunijen des Thier-Reichs. 1883-7, Bd. I,

p. 1081.

3. Voyeznouvelle contribution, etc., ce Journal. janvier-février 1885. Nos observations

ont cté 1res bien résumées par liiitscbli dans Uronn's Kl. u. Ord. Bd. 1, p. 1070. Nous

feronstoutefois remarquer que Biitschli donne comme positivement successifs divers

clatsdont nous avions simplement dit qu'on pouvait les regarder comme successifs. En

réalité, admettant mème que ces divers états marquent les étapes d'une évolution

nûCËSJHirede l'individu, notre ignorance aujourd'hui sur le devenir des Fëndmiens.

de tous les Péridiniens sans exception, est telle, que nous ne pouvons pas même pré-

Jiiqcr la succession dans un sens ou dans l'autre, des différents états sous lesquels
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Nous n'avions pu observer a cette époque qu'un seul individu

ayant le tentacule analogue h celui des Noctiluques bien développt.
Et même depuis lors, malgré de très nombreux examens, chaque
année de la faune pélagique à Concarneau, nous n'avions poiji!
revu G. pseudonoctiluca. Le fait n'avait d'ailleurs rien d'anormal

et un très grand nombre d'êtres pélagiques, non seulement micros.

copiques, peuvent ainsi sortir du domaine de l'observation pour M

temps plus ou moins long.
L'examen de pêches pélagiques pratiquées aux ilos FeroB nousa

remis en présence de G. pseudonoctiluca. Pendant plusieurs jours
de suite, nous avons pu observer un grand nombre d'individus,
dans des conditions variées, et même garder l'être en culture et le

voir se multiplier.

Les pêches ont été faites à Thorshaven dans des conditions satis.

faisantes, dans une eau très claire, sans cesse renouvelée par les

courants d'une grande violence et de direction inverse que produit

chaque marée. Cette ean est de coloration verte. Ce caractère in.

dique déjà que les végétaux y dominent, en particulier diverses

espèces de Rhizosolenia. Les Péridiniens, au moins certaines es-

pèces, s'y sont montrés égalementtrès abondants. Remarquons de

suite que nous n'avons jamais noté la présence d'une seule Nocti-

luque ni de Pyrocystis noctiluca Wy. TIi. -Au contraire presque

chaque jour dans ces pêches, du 19 au 24 août 1890, s'est offert à

nous G. pseudonoctiluca, tantôt avec et tantôt sans tentacule. Sans

revenir sur la description déjà donnée par nous de G. pseudonoe-

tifnca, nous nous bornerons à la compléter sur certains détails.

Dans son apparence la plus commune l'être mesure ')76 à 300 de

long sur 75 à 80 de large. Il a la forme caractéristique des Péri-

dinions. L'extrémité orale (d'après la nomenclature que nous

avons adoptée pour des raisons exposées ailleurs) présente tien\

éminences ici assez peu asymétriques, tandis que l'asymétrie reste

nettement accusée par les deux extrémités du sillon circulaire.

Celui-ci est placé vers les 2/3 postérieurs du corps, les deux lia-

gella peuvent exister avec leur position et leur direction normales.

Le sillon longitudinal ou ventral est fortement accusé et se pro-

Gyiiinod.psuact.s'estprésenlé;i nous,de mt?meqûnneNoctiluquedépourvuede

que peutreprésentersi pourtantsi complexe.un Pouchet, plus aquefétreportantcetappendicepourtantsi complexe.(Voy.rouchet,ContriLutionu
t'AisfoiredesNoclilugoes,celovrnal,mdrs-avrul1890.)
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longe très loin sur l'émineneeeoniquequi constitue l'extrémité

postérieure.Lacoupe transversale de l'être est nettement réniforme.

Quandon l'examine dans la direction de son grand axe, on voit de

plusque le corps présente des cannelures longitudinales peu pro-

fondes,au nombre de 8 a 12, séparées par des arêtes très fines.

Lesmouvementssont ceux des Péridiniens.

La constitution interne de l'être offre les caractères que nous

avonsdéjà signalés et qui s'éloignent notablement de ce qu'on ob-

servechezbeaucoup de Peridiniens, pour présenter au contraire une

frappanteanalogie avec les Noctiluqnes d'une part et Pyrocystis 1 et

lesDiatoméesde l'autre. G. pseudonoctiluca se rapproche en effet

de ces derniers par la disposition de ses teucites fusiformes de

colorationverdâtre, englobés dans un cytoplasme hyalin dont la

masseprincipale avoisine le noyau et rayonne jusqu'à. la périphérie
a traversun fluide cellulaire abondant. La présence et la disposition

de ces leucites permet toujours de reconnaître à première vue

G.pseudonoctiluea.
Lalimiteexterne de l'être paraît constituée comme chez les Noc-

tiluquesparune cuticule vivante 1 très fine doublée d'une couche

de cytoplasme granuleux doublésans doute lui-même par le

cytoplasmehyalin, comme semble l'indiquer la présence ça.et là de

quelquesleucites verdâtres et de quelques gouttes réfringentes.
De la masse centrale avoisinant le noyau partent des filaments

()ui méritentplutôt le nom de colonnes; ils vont rejoindre le cyto-

plasmegranuleux de la périphérie et probablement, s'étendre au-

dessousde lui. Ce cytoplasme hyalin contient 1° les leucites colo-

res et fusiformes dont le grand axe se dispose dans la direction

mêmedes tractLis;S° des gouttelettes très réfringentes.
Le centre, avoisinant le noyau, d'où partent ces tractus, a nn

aspectparticulier et semble présenter des granulations foncées,

uniformes,rapprochées, formant là un amas d'ailleurs mal limité.

Il semblequ'une des lacunes occupée par le suc cellulaire soit

plusconstante et généralement plus volumineuse que les autres.

Elleest toujours placée vers la région ahorale de l'être.

Lenoyausphérique partage avec celui des Noctiluques cette par-
ticularitéde ne présenter aucun filament nucléaire.

].Voyt].iCû)t~f~of[ai['~t's~Oi~f~Aûe~f;cs,ce7o[fniN~mar3-avrni89û.
='-ComparezceqmexistecLezla \ocVluque.

Jûunn.DCL'AMAT.ETDELAPtIYSiOL.–T.XXVHI. 10
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Sur unindividu traitépar le picrocarmin,dontle corps s'est rompu
etaiaissé échapper le noyau,celui-ci offre trois nucléolesvolumi.

neuxsphériques'.
En avant du noyau, vers l'extrémité orale par conséquent, s;

montre le pins souvent un corpuscule que nous avons déjà signait,
mesurant 4 à S u. dediamètre, irrëguiier, brun et paraissant dans

certains cas appliqué sur nn petit globe transparent d'une su)).

stance réfringente. L'existence de ce corpuscule, sans doute rési.

duei, est très générale. Sa couleur rousse semble appartenir a la

gamme de la diatomine. L'acide osmique colore en brun tes leu-

cites verdâtres et après l'action de ce réactif certaines parties du

cytoplasme se colorent en rosé sous l'influence de pierocarmin

(voy. fig. 6). On peut observer en même temps dans le cytoplasme
ilcoté de ces substances colorées soit en brun soit en rose, d'autres

corps définis qui restent absolument incolores. Ils ont la forme de

sphères, se sectionnent facilement et sont complètement hyalins,
très peu réfringents. L'exiguïté des matériaux dont nous disposions,
ne nous a pas permis de.pousser plus loin l'étude de ces sub-

stances très variées comme c'est le cas pour beaucoup de Péridi-

niens existant dans ]e cytoplasme de G. pseudonoctiluca,

Les individus présentant un tentacule ont été loin de composer

la majorité de ceux que nous avons observes. Toutefois ils se sont

présentes assez nombreux; mais leur forme, comme nous l'avions

indiqué, est alors irréguiiere. Ils sont en générai comprimés, le

coté droit plus ou moins rapproché du coté gauche (lig. 3).

Commenous l'avons dit, le cône aboral se rétracte pins ou moins

et jusqu'àdisparaître le sillon transversal persiste et dessine une

crête limitant l'espèce de fente en raison de la compression de

l'être dans laquelle l'extrémité aborale est plus ou moins

enfoncée (fig. 3 et -4).Vers la face dorsale de t'être, le sillon, au

point ou il est comme plié en passant d'un des bords de la fente.

sur l'autre, dessine une sorte de bourrelet saillant. La présence du

tentacule n'exclut pas celle du llagellum axial il n'y a donc pas lieu

d'envisager l'hypothèse, fort problématique en elle-même, d'une

homologation de ces deux sortes d'appendices cellulaires.

Le flagellum axial paraît prendre son insertion en arrière de l'in-

].)jn'e\is[e jamaisdenucléolechezlesPéridiniens,nonplusquec)]ûzlesNocn-
Iequcs;cenepeutAtrequeparerreurquenutachli,Prafozoa,ienlironn'slfl. ao.Ord.,
LÏ,p.977,HOtc,no'tsattrH)uet'optnKmcontra]rc.
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sertiondu tentacule et du prolongement dont il va être parlé plus

loin?.).
Nousn'avons que peu a ajouter a la description que nous avons

donnéedu tentacule. Il nous a paru dans un cas, outre tes granula-

tionsnoires que nous avons signalées, renfermer des leucites ana-

hptcs a ceux du cytoplasme (fig. 1). Il ne présente jamais aucun

mouvement;il est tantôt rectiligne, tantôt plus ou moins contourné

(iig.4) et recourbé contre un des cotés de l'être, lui-même com-

primécommenous l'avons indiqué.

Uneparticularité constante est la présence, en arrière du tenta-

cule,d'un antre prolongement très court inséré également dans le

sillonventral mais non rigoureusement sur le même plan. Tantôt

sonextrémité est arrondie et plus large que la base (fig. 3, 4, 6).
Tantôtau contraire il est conique (fig. S), termine en pointe comme

nousl'avions trouvé sur le seul individu observé par nous en 1886.

Le tentacule et cet autre prolongement sont l'un et l'autre inté-

grabiescommele tentacule des Noctiiuques des &. pseudonoctiluca

munisde leurs tentacules et mis en culture ne les portent plus au

boutde douze heures et ont subi la segmentation qui, d'après nos

observations, supposerait toujours le retour à la forme peridi-

niennerégulière.
Lecorps de l'être peut d'ailleurs, sous des innuences qui restent

à déterminer, subir certaines déformations rapides et considé-

rables

Nous devons enfin signaler une forme de G. pseudonoctiluca

intéressantepar la disparition totale du sillon transversai et le gon-
nementde l'être qui prend une forme ovoïde presque régulière

].
Ceprolongementpeutfairepenser,'iia dentdela tcvregauchede~octunca

taiis; soitinsertronsnr un plandrlferentde celuidu tenlaeulesembleraitméme
i4reonargnmentcnfavenrdecetteIromoloye.6faisd'autreparton remarqueraque
ladentchezlaNoctiluquese trouveenavantdu tentacniepar rapportà l'extrémité
oraleet(tuele prolongementquenousdécrivonsicichezG,psendûnoctilticaest en
.nnÈrepartapportftiamême e\tremite.

montre,nous tesvîmesplusieursprésenterEtmuttanëmentuoe dans altération.Lemontre,nouslesvimestousnousprésentersimultanémentunemémealteration.Le
corpss'etuitraccourciavecnnplissementprononcédu té~ument,tandrsqnetoutle
c;toptasme)iyal)0semblants'êtreretracte\t:rsle noyau,entrainantavecl)ntestcuc!!es
roloréset tesgouttelettesréfringentes.Oneut pu croirequetouteconnexionavait
cessÉd'e\istcrentrele te~mnentet la massecellulaire,etje pensaisqu'eneffet
~ueiqaecausevenaitdeprovoquerchezlesindividusenonservatujnnuacculentmortel,
'l'i'ud,àmonvifétonnement,quelqueLEULPSai)rùsjevislesinéaiesindividusreprendre
!'apnarencGnormale.Lacausede t'accidentm'a échappela Icntttle,aveclaquettel'apparencenormale.La caasede l'accidentm'aéchappélu lenlrlle,aveclaquelle
J'observais,avaitplongédansle liquide;peut-êtrey avait-elleporteqnc!qncsubstance
dontl'actionscmanifestaitdela sorte.
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(vo~.fig.S).At'intÉrienr les caractèressontles mêmesqued'ordi-
naire, à cette diMrencc près que ]a lacune aboraleprésentedes
dimensionsexagérées.

G. pseudonoctiluca mis en culture se multiplie rapidement par

segmentation. Celle-ci nous a paru débuter par un accroissement

notable des dimensions transversales de l'être, puis la division com-

mence par l'extrémité orale (ftg.Tet 8)
Les conditions d'une culture pour un être pélagique sont toujours

considérablement différentes de celles où il vit et les résultats obtenus

par ce procédé de Laboratoire sont toujours entachés d'une cause

d'erreur probable. Il est de plus à remarquer que, dans beaucoup
de cas, cette influence du milieu confine se manifeste par une ten-

dance exagérée a la segmentation. Nous avons ou maintes fois l'oc-

casionde noter cette particularité sur diverses espècesde Péridiniens.

On doit sans doute attribuer également à l'influence du milieu

confiné ce fait que nos G. pseudonoctituca mis en culture dans

une eau de mer cependant très pure, demeurent en général fixes

au fond par leur extrémité aborale, en sorte qu'ils oscillent sur leur

pointe quand on agite l'eau. On peut constater de plus, autre signe

d'altération, que, dans cet état d'immobilité, ils sont entourés d'une

atmosphère muqueuse qu'il est impossible de distinguer sans em-

ployer le procédé des poudres en suspension. On a d'ailleurs la

notion de l'existence de cette atmosphère par la présence d'un cer-

tain nombre d'êtres microscopiques qui viennent trouver la un mi-

lieu plus favorable à leur propre existence.

J'ai pu m'assurer que G. psendonoetiluca rejetait, sans doute

avant de subir la segmentation, un corpuscule de substance pro-

bablement résiduelle, paraissant analogue à la substance dontj'ai

signalé l'existence presque constante en avant du noyau. Près des

groupes résultant des divisions successives d'un même individu, on

trouve constamment ce granule brun.

Quand la segmentation se fait en captivité l'adhérence finale des

deux individus résultant du processus démultiplication se présente

comme si l'un d'eux avait son cône aboral couché plus ou moins

1.Nouslrouvonscependantdansunecultureunindividusurlequella segmentation
paraitavoirstim ia marcheinverse tes<]e!Hindividussontunisparl'ejLtremjte
orale,IcseVrrmnlésaboralcsdivergeant.

a. Ceraitsuffiraità la rigueura.démontrercombienest improprel'expression,
souventemployéeaujourd'Imi,desubstancesderCservcpourlesmatériauxfigurés
,n'onvoitse formerdanslecytoplasmed'nnrand nombreJecellules.



AL'inSTOmEDESPEmmMEMS.

obliquementsur celui de l'autre individu. Nous avons figuré plu-

sieurs exemples de cette disposition probablement tératologique

(f)g.9, '10,-H, 13). Comme cela est ordinairement le cas pour les

Péridiniens,les bipartitions successives produisent des êtres de

moinsen moins volumineux. Il se produit en même temps une

modificationet une raréfaction rapide des teucites colorés. Les

individusne mesurent plus bientôt que 75 a 60 u de long. Nous

avons trouvé il la mer deux de ces individus encore unis, mesu-

rant 73 et portant chacun un long' flagellum axial (Hg. 14). lis

étaientconiques, allongés, avec de rares leucites offrant la couleur

dela diatomine, et unis vers leurs extrémités aborales par un fin

ligamentde cytoplasme.
Encolture, les individus ayant atteint la taille que nous venons

d'indiquer, toujours adhérents au fond du vase par leur extrémité

aborale,continuent à se segmenter en devenant de moins en moins

pigmentes.Nous observons des groupes de 5 a 9 (ug. 13). Rendus

libresen secouant fortement le vase, ils se présentent comme des

êtrestrès clairs, a extrémité orale uniformément arrondie, a sillon

longitudinala peine visible; mais, on est là, nons l'avons déjà dit,
enfaced'individus anormaux.

Nosobservations ne s'étendent pas plus loin; elles sont suffi-

santes,croyons-nous, pour montrer que nous sommes en présence
d'unêtre dont l'étroite relation avec la Noctiluque ne saurait être

contestée.

Il s'eu faut toutefois que la lumière soit faite complètement sur

G.pseudonoctiluca,autant d'ailleurs que sur tous les Péridjniens
sansexception. On remarquera en etTet que si l'on a pu observer

depuis longtemps la multiplication par scissiparité d'un certain

nombrede ces êtres, nous avons d'autre part fait connaître les

transformationsinattendues de Peridinium pulvisculus. Pour aucun

Péridinien,de même que pour Noctiluca miliaris ou Pyrocystis
noctilucaW. Th., il ne nous a été donné jusqu'à ce jour d'établir

dansune seule de ces formes vivantes si nombreuses, le cycle com-

plet de l'espèce, nous faisant assister non pas à la MM~c~OM
maisa la rept'of&fctxmde l'être deux processus qu'il importe de

ne pas confondreet dont le second suppose probablement, d'après
tout ce que nous connaissons en Biologie, la dualité nécessaire qui
constitueles sexes. Depuis longtemps nous avons dit et nous persis-
tonsà croire que les Péridiniens et les Noctiluquos par conséquent,
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aussi bien que Pyrocystis noctiluca, ne sont que des formes evoh

tives ou peut-être terminales de végétauxprobablement connus sons

une autre forme.

En ce qui concerne G. pseudonoctiluca, il semble [lifticilede le

considérer comme une sorte d'anomalie rapprochant un Peridinien

des Cystotlagelles.Ne doit-on pas considérer l'existence de ce teu-

tacute comme normale, les individus de l'espèce qui ne le pré-

sentent pas, étant,à mettre an même rang que les Noctiluquespar-
fois en quantité innombrable dans la mer qui se montrent aussi

sans tentacule. G. pseudonoctiluca est évidemment un Péridinien;

mais d'autre part il semble bien difficile de le séparer des Noctilu-

quesaveclesquelles il a de communla tendance a la formeglobulaire,
le tentacule réintégrable, le Hagellumaxial, le noyau sphérique, le

cytoplasme en tractus rayonnants au milieu d'un liquide cellulaire

abondant.

Hxpticittiondchtithutci'cXtr.

Fng. 1. Gymnodinium ¡Jboudunúe.tJculll .ans tentnculn.

Fi- 2. 7ndrvidn tentnculé, prdsonLnnL de plus l'nppendico pnst-lenlnnulniro en fome

rlc pninlc.

F¡g. iL Indtv,du Lentaonld, mum de !ion Ilngallum axial, vn dn pro01 et dn il,

Irig. 5. Dell' ¡tulles indtmdns ,1 loul.armlc contQI1I'UC.

f<\t{. 5. IndivIdu Jédull .1 l'elut nraulc.

Fng. 13. lndnrudn Jh.ü par l'ncula OSII1I11\10at coloriS pni In picro

Png. 7. Indivtdn .:lCCL'Ude r0lnme, '>0 prepauml pCl1l.-èlH: a la 1!c¡;mcnlntlon.

Fig. 8. DébnL de la 5c¡rmenLnllOn.

Fn, 91 ID, Jl, 12, 13. Progrès de [n. ~cgm(mlllt!Un dOJ1llllut des de dc plns en

plus peLlt\3,ob"¡¡rvê" dU1l5 les cu1tures.
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